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MARSEILLES
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CANTIQUES
D E

MARSEILLES

DES ATTRIBUTS DIVINS.

Sur l'Air : Si vom voulez fçavoir le Jarei

de mon ame^ (âc.

Dieu est.

POuR concevoir d'un Dieu la Ma^
jefté fuprême,

Conçois un par Efprit, ou conçois l'a«

mour mêmeii

Un Etre indépendant, qui fait tout €#

qu'il Y€Ut;

A a

\.
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i Cantiques

Ou p'iVot f.)rs fonder qu'elle cfl fa vraitî

cJïc ncc ;

Crei> i t Di' (Vtel qu'il efi, & fais ce qui
fe p'jut,

Pour Iri r; avcKr en tout ton humble
dépenacince.

Il cft frnl tout Elprit, fans Corps Se

faiis partie'..

D.-^ns fts perfcclions rirh^rpent ciffoi ti,

Tiè.- un fans accul;. nt. par ia fimpl'.cité,

Co:ifacre-lui ton corps auffi-bien que
ton an.c,

Donne-toi tout entier à fa fiinple

ni te,

Si tu veux tout brûler de fa divine flâme.

'
* Bon.

Tout prêche hautement îa bonté de

fon Etre,

Il ne peut s'empêcher de le faire pa-

rortre,

Il te fait tnille biens & mille dons divers.

Et toi pour ton retour tu lui fais mille

outrages*

T

E
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mble
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:ciîé,

que

inple

âme.

tes de

pa-

ers,
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DK Marseillïs. 5

Tuînc*p*ires (es dons, ta te rends plus

pcTv ers,

Sans piévoii \c:> malheurs dans lcr(]acls

tu t'fc'iv^-gs.

Ml SKR^CORDIF.UX.

En Dieu tout cR é^àV pécheur, je te

raccorde; [ricorde.

Mais n'e?.i\i pas d'accord que la inilé-

Eciaie par dtiîr.s toute ^er(e\':li(}u ?

HeUs ! où ferois tu, n'eûi été ia clé-

mence ?

Tu revois abimé dans la damn.U'on^

Ceft eilc qui t'attend à faiie pénitence.

J USTE,

Si tu crois fn boî<té, croi^ aJîfïi fa jufb'cej

ui fait uuair tout maId'un éternel Tu

pi ice ^ 4 ^

Et OUI rend àtoutbien un bonheuriiifinî.

Sois jufle cnver> ton Dieu, lui ren-

dant tout hom ma i^e.

Qu'au cœur de ton prochain, ton cœur
demeure uni^

^

Et qu'un humble mépris foit toujours

ton partage,

Aq
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<S CAN'TIQUEr>

Tout- Puissant*

Fais rc que tu pourras, tu ne fçau«

rois connoitrc.

Le pouvoir iouverain de cet abfolu

Maitre :

De rien il a tout fait au Ci\ l comm'ici baj^

11 ne {i que toi.» pécheur, qui toicç
la Puifl/ince,

1] cotnmande /ouvc nt, & tu n'obéis pas :

Tu viole fes toix, lans craindre la ven-

geance»

Immuable.*

Tout pafTe, tout périt, rien ne demeure
ftable.

Dieu feul en changeant tout, vit & re^nc

immuable^
Impaflîble^ mortel, toujours lemblablc

a toi;

Mais toi comme le vent, tu changes

à oute heure ;

Proteftant aujourd'hui de mieux gaider

ia Loi,

Pemain tous tes deffeins ne font plus

qu'en peinture.

I II

Pa



DE M\RSE1LLES. J

£ien que prélciu par tout, il l'eft plus

dans ton ame,
Il la guide, il la meut, la confeive &c

i'enfl nje,

Par fon immcnrué qui furpaffl Ks Cieux,

Ccii elle qui remplit, qui fonde les

abimes,

Crois» tu donc en péchant te cacher à fes

jeux ?

Détrompe-loi pécheur, ton Dieu voit

tous tes crimes.

n »Saint.

Il efl très-Saint, trè^-Pur, il a feul Ta-

vantage.

De contempler en foi des vertus l'aflem»

blage,

Et d'ouïr qu'on le chante à jamais trois

fois Saint :

Tu le dois imiter, non pas en fes mi-
racles,

Mais en fa Sainteté que fa grâce t'em-

preint,

Et que ion S. Efprit t'apprend par fes

Oracles.

A4



8 Cantiques
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PuOVIDi NT.
Puirqu'il fçaii rnici;x que ^oi ce qui

t'cfl ncctdairc,

Laiffc ic i;ouvt'ii.er, laiffj lui toujouis
fa i ro

Accrptc de Ta main et. le bien & le mal :

TiCiis toh cœur prêt à tour, avec in-

d'tlércnce :

Ne n^uimuïe jamais, & d'un vifageégal,

Daub le ma , d.ns le bien, bénis la Tro-
vidcr.cc,

\

G A AND, S, CE, &C.
Il n'cfl rien de fi yrand, il nVd rien de

Les pius b.i'iîs ChvFubins lui rendent

leur Lf)!)^;: a -h* :

Ils tronvcîit daî,5 k;i) fcm d'éternelles

Adoîv' i; .s -léiias de fa haute Sageflc,

Abîme ton cljait uux pieus çle fes gian*

deui:\

Et pèle devant lui qi^cllc eft ta petiteffe

Infini. Be.-.u, &c.

outen eft innni, 1 amour,
^'
indeDcn*pc:

lance,

La beauté^ le repos, là paix et la fciencCj

w

n-

Rc

I Et

D



DE Mar<;f.u.lrs.

ce qui

OUJOliiy

le mal :

ivec in-

id i'ro-

icn de

cndent

rnellcs

agelîc,

gian-

epcu-

ence,

Il ed tout ^icornpli dcui> toeis (es attri-»

b .ts ;

Croîs le (loî)c pi s paifait qu'on ne

j
l\^.HiiO.'c le CiUsJ,

•i Rends lui ^^ q^i- lu dois d'honneurs et

Et tiens ton cj^ni 1 jiimis aux loix d:: fon

Knipire.

Tuu.> CCS nom : trcrv:.*illcux, tous ces

VA) vS 11 iciljîvS,

Seront toûj'j is ?- nctirs, toujours im«
pé.'.Gîr bks,

Garclo 1 -un 4S dj p jUcr liOs lumicre.s trop

ha r,

Purgeons nos pdiTions, déracinons nos

VICJS,

^ Fuyons, ^p( ur
) hTirc à Dieu, julqu'au

muinûre (itfdut,

Pour 1 benir un jour au milieu des dé-

lices.

f

I

titefle I Da IvIyRère dj ia Trcs Saune Trinité.

Sur le v.èmc air.

QUel eft cpt Océan et fans fonda -^6t

1 >. ?i S nve,
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10 Cavttqttes

Qu'on a^ore ic.î Us durie foi fimple Se Qu
1 1 . /> ^
\ 1 V C

D'i.n elpiu dbi vé. d'un cœur brûlant q,
d amoi..! ?

Q;jcl efl ce beau S^uilcil que tout le Cel c

rev: re

Q
la coui r

uel eft ct" (>rani

My Itère ?

1 objet fourcede tout

C'cft lin Etre infini, c'eft la divine

effence

Qui fait vo:? fa grandeur et fa magni-
ficence

Sur un Trône éclatant fuit dans 1 Eter-

nité.

Ceft le Dieu trois fois Sdint, k- Mo*
narque Suprême,

Dont on adore en iroij, Tlnéfable

Unité,

Qui ne vit que de Soi, qu'en Soi, que
pour Soi-même.

Ccft une Trinité qu'on ne fçauroit

comprendre,

un

A quoi lans t\' UffL-r tous les Saints font
J^j

Jl e{l

Ncc
Tani

Te te

Par



DE MaRSEILLES, 11

firnple Se

brûlant

t le Cel

ints foi]t

de tout

divine

nia_^ni-

1 Eter-

le" Mo-

léfdble

3i, que

auroit

I

i

Qu'on doit croiu' & louer, mais qu'on

ne f<4it ente dre

Oiie par beg yca»i n» ti par comparai foti:

C'efl une Tiurtèdo^uks TecrêievS abîmv.s,

Surpalient nob cfpriis & nos foiblcs rai-

Ions,

Et ne veulent de nous que des rcfpe6is

intimes.

O MvRére notoud, l'objet qui t«

compoie,
^ticoie qu'il ioit tout n eft qu'une {eue

cho e, [bi a
Il < ft Tnn. il c ft Un, il eft feul tout (on

Jl eft ce So^ntraiii qui peut foimer le

mande, [[rien.

Ne di: qo uv.\:: parole et towt fut fait de

Tant fa di\ înc voix eft puiflante et ié*

conde.

Adorable Uaitc, trois diflin£les Per-

fcnncs, C"^*
fe te pi'is fondrr, car foudain tu m'éton*
i^ar le i^criibie infini de tes peifeâions;

Quand je co.tefî rie en toi trois Per*

fonnei Divines,
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12 ANTIQUES

Tt âcvx férondirçî* rt dci^x Proceffions,

Je fuis LouLtblo:.! û tu ne ni'iliumines.

Trois chofcs dîx Sokîl qui ne font
qu une Edence,

Peuvent îiOu> faire entrer dans quelque
cnnnoiflfince

De cette Trinité par un foible cniyon,

Son Corps tout lurnu.eux peut expri-

mer ]c Fc\k\

On découvre le f^iis par fon brillant

rayon,

Et fa chaleur fait voir rEfprit-Saint &
fincère.

Le Peren'efi quaii our, que Beauté^
que Sa^;e(îe,

Il n'eft que Sa nteté, que Grandeur,
que FI.nu elfe,

Le Fils et 1 E(j;îU iaint le font fernbla-

blablvU^cut.

' Tous tiois font infinis, tous trois font

immuabics,

Non ccmpii. , inciées, libres cealemcnr,

Heureux. Bons, Eternels, Puillans &
véritables.

Cb

Bien

^ En

En t-

jLa L

: Et la

Trois

Par c

Elles

Leur

Pe

Votr

Vou:

^li-
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DE MaRSKILLES.

acan efl le vrù Dieu, 1res

Si tout imnienfe.

13

-fimpL

ui nefontlBien que no^is m croyons qu'un (cul

Di:M par Kii '^ce.

s quelque jEn qui <:hri(]ue ar^nb u tout Lui les

comprend tous .

En tenr.e Ipècîai ia p.uifauce td au P* rc,

La fageile (fi au FiU qui s'eit lu ré pour

nous,

Et la bonié convi^nî à rEfprit falutaire.

? cr.^v on,

ut Lxpri-

1 brillant

t-Saint &

J

I

Beauté,

randeur,

fernbla-

trois font

aletncnt,

iilans &

Je le crois fermeir.cnt avec tous les Fi-

dèles [: relies

Trois perfonna^ités font diflinèles en-

Par or^re (Torii^ine et par reiaiion ;

Je le c» ois fermement avec toute TE»

gli^e [tion

Elles n'ont qu un vouloir fans comelta-

Leur n ême fentiment jamais ns fe di-

vile.

Père, premier objet tout feul fans dé-

pendance,

Votre inteîleftioii fait votre fubfi (lance :

Vous êtes produifant et toûjouri impro-

duic :
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^4 Cantiques

Votre Paternité n'efl point communi-
c.it'Je.

En elle on jtrouve tout, par elle tout
icluit.

Elle cft de tous les biens la fourcc iné-

puiiabie.
f

Fils confubftarjtiei à votre aimable Père;
Tout ce qu o i voit en vous, tout ce

qu'on y révère,

Ke peut être exprime que fort grofliérc*

ment, [te ;

Vous en êtes en tout l'image fùbfiltan-

Sa vive expre(non par Ion eatcndem. nt.

Son verbe, ion miroir, falplendeur écla-

tante.

I

Je vous crois, Efinit-Saint, autant qu'il

m'elt polîible

Et du Père et du Fils ie noeud indivifible,

Le terme & leur repos de leur diledlion:

L'amojr individu qui ne ie peut dilfou-

dve,

Et le don perfonnel dont la procellion,

Elt ui) point il protond qu'on ne peut

le réfoudré*

Chr

Pro

Etĉ

Con

Et n

Dec

Si-tc

Et qi

Tu f,

Crai'

Dom
Si tu



DR Marseille». »5

ommuni
i

elle tout

ircc ine-

ble Pefe;

tout ce '

groflîérc*

tibfillan- i

ndem nt,
|

eur cela-

Chrétien penfc fouvent que ce Perc ado-

rable

Produit Ion Verbe en toi d'un regard

inétéàble

Et que Je Itur amour procède TEfprU
Saint.

Contemple dans ion cœur cette EflVnct

diN ine,

Et ne te lend^ plus lourd à la voix qui

fe pl.int [ne»

De ce qu'en 1 odVnfant tu couri> à tarui-

(

ant qu'il

[livifiblej

iie6hon; 1

t diirou-

celTion,

ne peut

Si-tôt que tu comnei!» quelque ofiFcnft

motel'e.

Et qu'^ la Trinité ion cœur devient re-

belle,

Ta fai:s mourir ton amc, elle ell dans
un KrRn

Crains donc pins qne la mort, de €•

monftie l'rttcinie,

Dompte tts p^fFion , fais têre à Lucifer

Si tu ve. X voir un jour c&tu Trinité

t^aintei
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16 Cantîqttes

# ÎJ • • il - -

Du Myflére inéfablc de rincdraation.

Sur le viêmf air.

DIeu >oyrint à regret la bleiTure pror

Dont Ad trn r>ar \\i\ fruii funefle à tout

S'ctoji pt rce K' crcur, veut enfin le gué-

rir

CVll donc le Virbc D!eu né dans le >

lein cil! F- k^,

Q'ii (ans <] ii.tcr ce fein voulant un jouj

UiOirîr, r I
Vint 1 couvrir d*ua corps dans le (cin ,

d'une iiicre.

A bis cfprit humain, à bas.efj^rit fu-

peihe,

Tu ne CD.nprendras pas comme le divin

Verbe,

S'eft nr,\ d ms \c tciis à no're h manité,

Les Içavans Ch^riAbiiis manquent de

CODUoiila: ce

Ils font touu) irs nouveaux dans cette

nouveau^éj

Q

Ce

Ea

11 ï

Em

Et!

Con

Voie

Noti

Le'S

Elle

Qui

M.



DE MaRSEILLES. 17

-»—*i

Lraation,

iTureprO" •

>[le à tout

fin le tjué-
^

Que de Thomme & d'un Dieu fait l'é-

troite alliance.

îé dans le
|

pt un jour

Ms le [cin

rprit fu-

ie le divin

manité,

uent do

ms cette

Ce prodige d'amour, ce chef d'œuvre
adorable,

Efl aux efprits créés toujours impéné*
trable

Il n'eft qu'un Dieu tout feul qui les

pénètre à fond:

Empruntons humblement de la Foi la

lumière,

Et fans vouloir londer ce Myftère pro-

fond

Confacruns lui nos cœurs en baiffant la

paupière.

Voici ce que Dieu fait par fa toutepuif-

fance,

Notre nature humaine efl dans fa fub-

fiilance.

Le Verbe par la Cenne en eft le vrai fup-

poit:

Elle n'a point en foi de foutien d'Hy-
poftafe :

Qui pourroit contempler un Myflère fi

haut

B
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18 Cantiques

Sans fe pamerd'amour, fans tomber danf
rexiafc.

• Un Dieu s'anéantit, non quant à la

nature;

Ce n'eft point en ce fens qu'on entend
rÊcriture ;

Ceux qui l'ont ofé dire ont erré folement;

Et quand le divin Paul tout abîmé s*é-
^ tonne - —

> - *

C'ell de voir que le Verbe en cet abaif-

. fement,

Daigne faire avec l'homme une même
Perfonne.

Cette étroite union qu'on nomme Hy-»

poftatique,

L'emporte infiniment fur la BéatiSque

Et lur celle qui joint le corps avec Fef-

prit :

La natur divine et la nature humaine
Entières toutes deux ne font qu'un

J, C»
Qui tient tout l'Univers fournis à fon

Domaine. »

Ne blâmons pas Adam, n'abhorrons

plus la pomme,



DE Marseilles. i§

Ce qui fe dit de Dieu, (e dit auffi de
l'homme, i [tour,

Le tout devient néant, le néant devient
On ne voit point briller celui qui par

tout brille, [bout.

L'infini qui comprend de Tun à l'autre

EU compris dans le fein d'une petite

Fille.

Pour affranchir notrs ame à Satati

1 affervie

I L'éternel dans le tems reçoit et perd la

vie,

Sous nôtre pctiteffe il cache fa grandeur.

Et ce verbe Etemel égal à Dieu fbn Père
Pour ne pas éblouir nos yeux de fa fplcn-

deur [feré.

Prend pour fe révêtir notre propre mi-

Tout en eft furprenant, tout en efl: ado-
rable ; ble :

Le plus riche Je tous eft le plus miféra-

L'Immenle eft racourci, l'imniortel eft

mortel ;
i

On voit foible le fort, la fagefîe en
Tenfauce,

B 2
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20 Cantiques

L'impafTible foufFrant, dans le tcms l'E-

ternel,

Le Monarque "^ux liens, la parole en

lilence.

Le Fils du Toût-Puifrant pour Thomme
daigne naître,

Tout ce qui n'étoit point, veut commen-
cer à l'être.

Sans ceffer toutefois d'être ce qu'il étoit,

Il eft et lerviteur et monarque luprême:

Qa|Rique foible il détruit ce qui nous lur-

montoit; même.
Et tout mortel qu'il eft, il tu^ la mort

En ce traité de paix du Ciel avec la Terre,

Chrétien pour ton amour, Dieu déclare

la guerre,

Au Tyran furieux, qui te tenoit aux fers :

Combats de ton côté tout ce qui perd

ton ame,

Et pour ne point brûler aux fiâmes des

enfers, -

Erulc ici jour et nuit d'une célefteflâine.

jr '• v.»'

Grave en ton fouvenir que ton Diea
s'humanife^

O
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ommen-

Afin que par fa chair l'homme fe divini-

fe; [nel,

Et que tu cefTes d'ctre impur, fâle et char-

Pour l'homme le Sauveur le cache &
s'humilie

Sois humble et bien petit, iî tu veux
voir au Ciel, -?:: , [lie/

Ce Dieu qui par amour avec l'homuae/C;

LA NAISSANCE DE NOTRE
Seigneur Jéfus-ÇhiiiiJ,

Sur l'Air : De la Chananée.

Voici cette heureufe journée,

Qui met fin à tous nos (oupirs :

Voici la lageffe incarnée,

Q x vient remplir tous nos défirs,

Joignons nos cœurs aux cœurs des

Anges.

Chantons en ce jour plein d'éclat,

Du Verbe incarné les louanges.

D'un accent doux & délicat.

O divine métamorphofe,
Le plus grand eft le plus petit.

Un enfant devient toute çhaiTêf

L'Etre premier -, i'atiéaiittit|i;!|^*.i~t^
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22 Cantiques

Le Créateur eft Créature,

Le Tout-Puillant cht rche un foutieu^

Ce Monarque impalFiblc enduie,

Et le Maître de tout n'a rien.

Nos yeux découvrent rinvinciblc,

L'immenfe eft dans un petit coin,

On comprend l'incompréhenfible

Le Dieu de gloire efl: fur du foin.

On voit la Sagefle en l'Enfance,

L'Eternel eft fujet au tems.

La parole efl dans le fiience.

Et la joye au gémiflement.
I -

f:

.)

! G
Une fille produit fon Pcre,

La fource naît de fon luiffeau,

Marie eft une Vierge Meie,

Par un prodige tout nouveau, i.

Mais cette Mère fans fcconde^^

Augmente fa Virginité^! -îriî '^\h >'/ i^(

i

En enfantant TAutéur du rtiondcj n'G

Sans blefler fon intégrité.

• t f

O
Sitôt qpè cette belle Aurore^ ruki t*d

n Dieu, fon Fils, fon Soleil, U
fcs pieds elle Tadore,^ V

^

d'un refpeâ fsins pareil ;
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Comme fon Fils elle TcmbrafTe,

Baile fa bouche & b'y repaie,

Et tenant fes yeux fur fa face,

Elle le nourrit de fon lait.

r
l A

33

Les Cicux dclccndent fur la terre :

La terre montcjulqu'aux Cicuxj» ,
r^

Et le feiad'une fdie enferre,

Celui qui remplit tous les lieux ;

Une Etable eil un facré Temple,
Une Crcche un divin Autel,

Un chacun adore & contemple,

L'Immortel devenu mortel.

Pécheur ton Dieu n'eft mifcrabic,

Que pour te rendre bienh^^urçux,

Il tll couché dans une Ëtable,

Pour t'eitipê'-her d'être orgueilleux ;

C'ell pour te donner fes ncheffes,

Quil époufe ta pauvreté,

Et c'eft pour guérir tes foiblelTes,

Qu'il a pris ton infirmité.

Quoiqu'il foit la Sainteté mêmCt
11 prend la forme du pécheur,

Et î/aimant d'un amour extrême, ?v4v

B4
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24 Cantiques

Il ne demande que ton cœur :

L'excès de fon amour te fomme,
D'être à lui fans temponfer,

Puisqu'il n'a voulu (e faire homme,
Qu'afin de te diviniler.

Ce Samaritain charitable,

Touché des maux du genre humain.
Guérit tes players dans 1 étable,

Ses pleurs fervant d'huile et de vin :

Ce vrai Noé, vrai Patriaiche,

Oui cache fa Divinité,

Nous fauve tous entrant dans l'arche

De notre foible humanité*

Quel bien pour la nature humaint
D'être unie au Verbe Divin,

Et de ne craindre plus la gêne,

Qui devoit 1 accabler fans fin:

Quel honneur pour notre nature.

D'être au-defTus des purs Elprits,

Chrétien exalte fans rnefure,

Ce bonheur fans fin et fans prix.

Le Roi des hommes et des Anges^

Le Souverain de TUnivcrs,

H

^m

|j

N.

. De
Et
Ce
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mme,

nmc,

tnain,

e vin :

l'arche

naint
.1

iture,

ts,

ix.

^nges,

Qu'on voit envclopé de lances,

Nous lie à Hieu brilant nos fers :

Ce vrai S^mltm feiil invincible,

1 ié dts chainea de l'amour,

N'efl f.lus à rhomme inacceffible ;

Grand» et peiits lui font la cour.

Approchons de ce Fils unique.

De l'Image du Tout-puiflan.,

Et tâchons de mettre en piatique.

Ce qu'il nous enfeign- en naiilant.

Un peu de foin lui fert de Chaire,

Pour nous prêcher Thu milité,

; La charité, la vie auftere,

: Et l'amour de la pauvreté.

' Oue chacun tâche de renaitre :

[
Que le fupeibc Ibit petit,

^ Oue Tavare ceffe de l'être.

Que l'impur dompte i'apétit;

\
Que tout pécheur ic convertiile,

Que tout parfait foit plus parfait,

Que chacun combatte le vice.

Et du Sauveur fente TefiFet.

•^
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26 Cantiques

La Circoncifion de Notre Seigneur

Jéfus-Chrift^

Sur l'air: Vous êttî charmante & blondej&c.

CE fut en cette journée,

Qu'on circoncit le Sauveur

Prenant part à fa douleur,

Retranchons en cette année,

Ce qui fouille notre cœur,

Et tient notre ame enchainée»

L'an nouveau, pécheur, peut-être.

Sera la fin de tes ans,

Immole à Dieu tous tes fens,

Sois la vi6lime et le Prêtre,

Et n'abufc plus du tems.

Oui doit bien^pt cefler d être.

Le Sauveur paroit coupable,

Quoiqu'il foit le Saint des Saints

Quand par d'orgueilleux deffeinS;

Tu veux paroitre impécable,

Mais tous tes efforts font vains,

Et te rendent plus damnable.

Nonobftant fon innocence,

Il fe foùiïiet à la Loi,
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Rentre Pécheur, rentre en toi,

Peie bien ta noire offenfe,

Et rougis devant ton Roi,

Ôuand tu veux qu'on te difpenfe.

27
*»

'(I

Jéfus donne pour étrenne,

! Son Sang pur en ce beau Jour,

C'eft l'expès de fon amour,

? Oui les tir^ de (es veines,

Ufons de quelques retours,

En loufFrant pour lui'^nos pein^;

fîb^fi

.t .\iiiî<^

Il verfe fans plus attendre,

Un peu de fan^ et des pleurs,

Mais cet enfant de douleurs,

Prétend de Je tout répandre,

Au milieu de deux voleurs.

Pour l'homme qui n'eft^que cendre,

,„ Le Peije Eternel lui donne
Le très Saint Nom de JESUS,
Ne nous épouvantons plus,

Quand le Démon nous talonne,

Ce nom le rend fi perclus,

Qu'il ne peut nuire à perfonne,

A ce nom Saint et terrible :

.<««
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28 . Cantiques^

Tout gcjîou tremble et fléchit,

Ce feul Nom nous affianchit

De ia mort la plut» horrible,

Ct^ feul Nom nous eiirichit

D'un bien incompiehcnfible.

Beau nom que tout mon cœur aime,

Tu tais mes piu.N doux appas,

Quand on ne te maudt pas

Je fens une joye ex.iêmc.

Mais ma vieeft au trépas

Quand j'entends qu'on te blafphême.

O doux Nom fource de vie,

Ma délcnfe & mon iccours,

Je veux l'invoquer toujours,

Mais fur tout a i'agonie :

Vo\ij aller par ton It cours, ^ ^^

De l'exil à la Patiie.

L'adoration des Trois Rois : Sur l'air,

Ah ne mejlaiez plus! vous voyez (fuej'expire^

REjouis-toi, Chrétien, voici ta grande

Fête; -

Enfin voici le jour qui t'apporte la Foi,

Cet

Oui

o

IBeau

iOn

L'Et

iVien

Jé

*I «Trois

ISuiv*

I

]

'pour

i

[S'éloi

La

iNul

«^

e qi]
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t,

< >< 1

Cet Aflre que tu vois eft du Ciel l'inter-

prète

jGui te vient annoncer que Jefus eft ton

Roi.

Oue Jéfus, que Jéfus eft ton Roi.

sur anne, aBeau jour plein de bonheur, beau jour
plein de merveille,

On n'a point encore vu jufqu'ici tt)fe

païul,
. ^.

L'Etoile qui paroit en clarté (ans pareille,

iVient montrer aux Gentils Jcius-Chnft

leur Soleil,

I
Jéfus-Chrift, Jé(\is.Chrift leur Soleil

phême.
•«

«V » J :

j

Trois Mages appelles du climat del'au-

rort%

Suivant d'»n plein vouloir l'Etoile qui
leur luit,

^^Pour trouver la clarté que tout le Ciel

Sur l'air, 1.;,
^'^"'^'

^ ,. , , ,/, t^^""'o éloignant de 1 erreur la clarté les con-

ej'expire^ I La clarté, la clané les conduit,

H ———

,

tagran mjui embarras humain ne détient ces

te la Foi,
grands Princes,

!e qui nous feroit peur fert à les cxcitçî;
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80 . Cantiques

Ils quittent léars parens, leurs Pc'ilaîs, lj*ai

It'urs Provinces, m
Et nous pour tiTjuver Dieu ne voulons JLAlIez

rien quitter. m y
Ne voulons^ tie voulons rien quitte»-.!!

I^JMonf

Dès qu'ils font arrivés près de la CitéÉl (

fainte [y^^-^.lD'un

L'Aftre qui les conduit fe dérobe à leur 1 (

Ils en font affligés, ils Ibnt laifis deJTu n

crainte, ^

Et n attendent tous trois du f^ cours quelQue
des Cicux, I ^

. Du fecours, du fecours que des CieUx.i Cet

Herode eft tout chagrin^ il fe t^'oublc^
^^^^

il s'étonne, ïlofcpl
Trois grands Rois s'informant d'un Rdiw

|.

né de nouveau,
WsQs R

Et pout ne perdre pas fa mortelle gou«Ï'
*

ronne, [ceau-lEj. i^ç

Ce baibare prétend l'étouffer au ber-r
^^^

L'étouffer, l'étouffer au berceau.

Allez, cherchez le bien^ dit-il à chaqueï^^^ ^

Mage, Dç^voirl b

Quand vous laurez trouvé faites le me ^ ^^*
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j*ai deflein à mon tour d'aller lui ren»

dre hommage,
liez donc lins delà, j'aidéfir de levoir.

J'ai délir, j'ai déiîr de le voin

lonftre de cniauté, la clameur lamen-
table,

'un innocent troupeau fera voir tonr

delfein

u ne feins de chercher mon Sauveur
adorable,

ue pour faire mourir cet Agneau dfe

ta main,

Cet Agneau, cet Agneau de ta main.
.j

[aïs malgré tes efforts et malgré ta fineffe

[ofcph prendra de nuit et la Mcre et

l'Enfant

,es Rois s'écarteront, Dieu leur don-

nant l'adrelfe,

\t Jéfus Roi des Rois reliera triomphant.

Reliera, reliera triomphant.

-es Rois ayant quitté ce Tyran détefla-

ble j^yeu^c

/Etoile leur paroit, ils en font tousjo^
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32 Cantiques

Dès qu'ils font parvenus à Tendroit de
L'Ecdble, [yeux.

Ce bel Ailre auffi tôt difparoit à leurs

Uiiparoit, diâparoit à leurs yeux.

Ces Princr-s pleine de foi font ravis dès

qu'ils entrent.

Voyant tous un maillot la divine fplen-

deur,

L'Or, la Mirrhe et l'Encens tous trois

ils lui préfenteiit,

Sejettant à fes pieds pour marquer fa

Grandeur,

Pour marquer, pour marquer fa

Grandeur,

Chacun avec refpecl lui fait la révérence.

Lui confacrant Ion cœur, fon efprit Se

fon corps,

Et pour marque d'amour et de reconnoif-

lance,

L'adorant i genoux lui remet fes tréfors,

Lui remet, lui remet les trélors.

"
(

L'Or montre que des Rois jl eft l'au-

gufte Maître,
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L'Encens qu'il eft le vrai Dieu, digne de
nos Autels, [naître

Et la mirrhe fait voir qu'il a bien voulu

Pour mourir, et mourant racheter les

mortels,

Racheter, racheter les mortels.

Les grandeurs de Jéfus, les vertus de
Marie

Et celles de Jofeph captivent leur amour,
Mais le défir qu'ils ont d'éclairer leur

patrie, [Cour,
Les oblige à regret à partir pour leur

A partir, à partir pour leur Cour.

S'étant recommandés à cet Enfant Ce-
lefte, [facré.

Ils changent de chemin, quittant ce lieu

Tous trois prêchant par tout que Dieu
fe manifelte.

Qu'ils l'ont vu fur le foin, et qu'ils l'ont

adoré.

Et qu'ils Tont, et qu'ils l'ont adoré»

Reflexions
r

Pécheur apprens ici quand la gîace t'ap«

pelle, C
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34 Cantiques

A fuivrc fur le champ fcs lamincux at-

traits,

Adhère à l'^rprit faint, ne lui fois plus

rebelle

Cède rie te noircir, clirille loin tes forfaits,

Challo loin, chadl loin tes forfaits.

Hélas, coTnbi( n de fois as-tu vu fon E-

toii ! [cher ?

Çombjt-n de fois ]^Sub t'tft-il venu cher-

11 le prc lente à loi, mais tes yeux ont un

voile

Et ne fontclair-voyans qu'à t aider à pé-

cher,

Qu'à t'aider, qu'à t'aider à pécher.

Si le monde et l'Enfer cherchent à l'in-

terrompre.

Imite les trois Rois, & pourfuis ton che-

min

Si tes fens débauchés cherchent à te cor

rompre,

Souviens toi des tourmens qui n'auront;

point de fin,

Oui n'auront, qui n'auront point de fin.
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eux at-
,j Offre l'Or dj l'arnour, Tcncens de la

traits, n prière
;

ois plus Offre là rtiyfrhe enfin de la mort de tes

'I ftns:

s forfaits, ]vje cherche' pas ailleurs de tes dons la

forfaits. SI inatieie,

Le Sauveur nouveau ne veut de toi ces

. r ir p éfetis,
vu Ion H»- «ri • 1 • tn

r 1 1 Veut de toi, veut de toi ces prcfens;
[cher 1

^ ^

enu cher-

ux ont un

lider à pé-

pécher.

Si Dieu par fa bonté ta fait changer de
vie

Ne retourne jamais à ton falc bourbier.

Les Rois font revenus à leur chère patrie^

Par un autre chemin en quittant le pre-

mier, «

ent à ria-

is ton chc-

En quittant, en quittant le premier*

Ton cœur s'eft éloigné du très haut par

\cb vices, [tu,

Il faut pour l'approcher pratiquer la ver-
t a te cor* I T / r * 1 . , / 1 A 1 '

I^
i Jclus ne donnera les celeltes délices,

. I Qu a ceux qui (ous les Loix auront bien
i n auront i ^ ,

^
^ " combattu;

, r- H Auront bien, auront bien combattu,
^mtdehn.l C«
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35 . Cantiques

Sourerain Roi des Cicux, de la Terre Se

de l'Onde,

Ne permettez jamais que le mal règne

en nous, :r.,\r,

Attirez tous nos cœurs, ô beauté Ouïs

féconde; --r r-

Et faites nQus régner à jamais avec vous,

A jamais, à jamais avec vous.
Il !! I

fl II I I I ——— I M II III
-«

A l'honneur de la très-digne Mère de

Dieu.

^ Sur Tair, En vain je veux cder, ^c\

Publions la grandeur
De celle dont le coeur

En s'abaiffant,

Ravit le Tout-PuifFant :

C'eft vous Marie, «i. up. i

Temple facré,

Palme fleurie, '

'a,ir
De Dieu chérie ,

Au plus haut degré
y

r

De toute éternité

L'augufte Trinité,

A fait deffein

De bénir votre fcin

fO i'^ >

,J , A *^ St -k-i-- N» >>!'
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O favorite.

Du Roi des Cieux,

Mère bénite,

Votre mérite

Eclate en tous lieux.

37

1

Il n'efl rien d'excelfenï,* ,

De divin, de brillant>
^

,
* 7*

D'humble & de doux^' .
..^

Qui ne fe trouve en vous: -

Vierge féconde^
r *^ o

Miroir des Saints, ' "t^.^f-v

Douceur du monde,
La terre et l'onde

^

Sont entre vos mains.

On n*a point entendu
Qu'aucun fe foit perdu^

Votre pouvoir,

Ayant fait fon cfpoir :

Ma bonne Mère
Vous le fçavez.

Par vous j'efpèrc

L'heureux falaire

Qu'on donne aux fauvéi«

C g
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38 Cakttques ' n,5

V • r

Cet X qui vous rrVvi'-ohP

Un ioiir contemoleront

Votre beauié

Dans la famie Cité:

Médiatrice •-

De mon falut, ' ,. .

Soyez propice

A mon fervice

Qui vous a pour but, \

Que votre humilité '
'

C halle ma vanité,

Et mon orgueil, '^^ * ^

Ce dangereux écueil:

Mère très- pure.

Purgez mon cœur
De toute ordure.

Et qu'à toute heure

J'aime la pudeur.

Puilque Dieu vous élut

Poui Mère du falut,

Loiique par vous

Il deicendit à nous :

Vierge fidèle,

Celefte appui,

Soyez mon aile



DE MaRSEILLES.

lit mon échelle

Pour monter vers lui.

39

Dans mt s affligions.

Et mes tentations,

Soyez d'abord

Mon aide & mon confort:

Que la mémoire
De votre nom
Pour votre gloire.

Ait la vidoire,

Malgré le démon.

Le monde Se tout l'enfer,

Auffi bien que la chair

Font leur cflFort

Pour me caufer la mort :

Reftauratrice

Du genre humain:
Par voue office

De Pïotetlrice,

Tendez moi la main.

Les biens que nous avons,

Nous ne les recevons

C4
::t;
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40 Cantiques

De mon Sauveur
Que par votre faveur;

Source de Grâce,

Divin canal,

Par où tout pafle,

Fondez ma glace,

Soyez mon fanal.

On n'appréhende rien

Dès qu'on vous aime bien,

Vos bien -aimés

Ne périront jamais :

Que je vous aime,

Mère d amour,

Jufqu'à l'Extrême,

Plus que moi-même,
De nuit & de jour.

Je vous aime trop peu,
Faites que votre feu.

Me forme enfin

Un coeur de Séraphin ;

Que fi mon ame,
Ne brûle pas

De votre fiâme

O fauite Dame,

Je veux le trépas.

liOV

<>> w «^ -^ -^ X



DE M^RSEILLES, 41

Sur l'Hymne, Ave maris Stella:
Sur Tair, Où êtes vous làirtnnc mon aviour^

Ave Maris Stella^ (3c.

AStre Divin, de grâce cclairez^nous.

Parmi les Flots de la mer de ce
monde :

Porte du Ciel, nous vous faluons tous, H

Mère d'un Dieu, toujours vierge féconde,

Sumens tllud ave^ iSc.

Prenez nos cœurs & donnez-nous la

paix

En recevant le doux falut de l'Ange : ^^

Régnez fur nous, & que d'Eve à jamais
Le nom fatal en votre nom fe change.

Solvt vincla reis, 6?c.

AfFranchifTez ceux qui font aux liens,

Ouvrez les yeux à ceux qui n'y voient
goûte

Chafl'ez nos maux, obtenez-nous tout
bien

Durant le cours de notre trifte route»

Monjîra te ejfe Maîran^ iSc.

Nous vous prions, profternés devant
vous,

Ah! daignez donc vous montrer notre
;nere

M
;i^

;!>i

J

i



42 Can-tiques
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Offrez nos coeurs au Rédempteur ^e tous

Qui voulut bievi naîtrr^de vou:>fans Père.

\ irg"" pnghlari^^ Se.

Rendez nous doux par v o.> fuavités,

Rendez nous purs, ô Vierge incompa-
rable,

Délivrez nous de norî iniquités

Par votre nnain puidante & ftcourable,

Vîtam prœfta f.uram, i^r.

Faites enfin que vivant chal^oment

Nous finiffion^ Id couilc m ?ll .rance.

Pour aller voir je us au F iinament,

JEt le bénir a^^cr irjMiilLajce.

Sié laii> iJfO Patrie e?c.

Gloiie au tiès Haut datis Ion brillant

féjour, |_rAngc,

Gloiie a ion Fils chef de l'homme & de

Gloire à rFiprit terme de leurs amour;..

Et qu'à tous tiois ne (oitqu'unc louange;

Complainte à la très^Samtc ViEKGJt: au

pif d de la Croix.

Sur le mcî;:e air.

Stabat Mater dulorofa, (3c»

LOfquc jelus attache lur la Croix,

Mu rÙniveis par la mort aux aU

larmes,
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.RGE au

Sa Mère étnn ;tu pied de ce faint Bois,

Trille de bout danj? un torrent de larmes,

Cinus uninum gementem G?c.

Ce far alors qu'un glaive de douleur

Fut enfoncé darib cette ame innocente,

Qui )jrTniHoit r.xx pluî^ profond du cœur,
Scu.^ le preiloir d'une peine affommante.

(jUiim trijli: et affJîHa. &c.

O quc/i, tnnuisî ô queue afEiÊlion!

Devoit Icntir ceMe Mcre bérite,

Voyant (on Fils durant fa Palfion, ^

Entre les mains d'une troupe maudite !

Qjfœ yyiœrehat et duleèat, &c,
hç$ maux affreux, Imdicible tour-

ment
Que ce doux Fils foufnoir en fa ptéfcnce

Ne f roduKoicnt qu'an^^oilie & tremble^

ment,

Dans fon efprit accablé de foufFrance.

Quib efl lio7iLO qui nonjlere, &€•
Qui d'entre nous ne fondroit point en

pleurs,

En copiemplant cette Mère qui pleure,

Et qui pourroit, en voyant fcwS douleurs,

Ne point fouffrir pour les maux qu'elle

endure.
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Qui pojfu non contriJlarL Sll.

Ouclle cœur d'acier ne s'^iffligeroit pas,

Au triftc afpefl de cette Mère augufte,

Qui voit mourir Ion Fils pour des in-

grats,

Par un Arrêt auffi cruel qu'injufte !

Pro peccaiis fuœ genth^ &c.

Ses yeux ont vu Jelus aux fouets fou-

rnis,

Pour les péchés d'un Peuple fi barbare.

Ses yeux l'ont vu parmi fes ennemis,

3ien plus navré que Job ni que Lazare,

Vidit fuuvi diilccM natunij &c.
Elle le vit pendu fur une Croix,

Abandonné des Anges & des Hommes,
Elle le vit lorqu'il fut aux abois,

Pour le falut de tous tant que nous fem-
mes.

Eia Materforts amoris^ &c.
Mère d'amour, par vos vives douleurs,

Attirer-moi fur le Mont du Calvaire,

Pour y mêler mes larmes à vos pleurSi

Et reflentir votre douleur amère.

Fac ut ardeat cor meum^ &c.
Touchez mon cœur, afin de l'enflam-

mer.
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Oit pas,

gufte,

mis,

Lazare»

:c,

ix,

:)mmes,

V s fom-

)uleurs,

^airc,

>leurS|

enflam<

45

Pour rhommc Dieu cher objet de ma
flâme :

C'eft lui tout feul que je déûre aimer;

C'eft à lui Icul que veut plaire mon ame.
Sangla Mater ijlud a^as^ &c.

Reine du Ciel, Mère de mon fauveur,

Miroir des Saints, elpoir des miférablcs.

Daignez graver dans le fond de mon
cœur.

De votre Fils les playes adorables*

Tui nati vulnerati, &c.
Faites-moi part des maux qu'il a fouf-

ferts,

Faites-moi part des bleffures profondes

Qu'il endura pour m'afFranchir des fers:

Son lang pouvoit fauver dix mille mon-
des.

Fac me vtrè tecumjlere. &€•
Que mes foupirs, mes pleurs et mes

regrets.

Durent autant que durera la vie,

Et qu'avec vous^ fans dire c'eft aifez,

Je pleure un Dieu mis en Croix par en-

vie.

Jouxta crueem iecumjlare^ &c.
Tout mon défir eft d'être auprès de vouSj

4\
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M'-

Vvorhf^^ la Cîoix, mon nnioue efpérancc^

Pour cm^rafT^r de Jé(ns Iv^s genoux.
Et con.)iUr 1 fa dare foriFFraice,

V?re;o Vir{ririum f)rcecîara, d'c.

Vi'.Tgc ians pair, de nos Vierges Thon-
litfur,

Av"*7p;>ur moi vos douce'irs ordinaires

Er pt-imettez /^'le le deuil de mon cœur,
Snive en tous lieux vos tnftcfTes amères.

Fac ut po^'tem Chr-fli mortem^ &6\
FaitAS par tout que je porte fur moi,

D'un Dieu niouraiiC les véritables mar-

q es.

Fa que l'honneur des playcs de mon Roi,

Me f() t plus cher que tout i'or des Mo-
naques.
Far me tlagis *vulnerari, &c.

Oue oour Tamour de votre aimable

Fils,

Je fois fans fin navré di^ fes bleffures,

Et que mon cœur au pied d'un Crucifix,

Boive à longs traits parmi tant d'ouver-

tures. , .

Inflamma'm W a}[enfiiî, &c.

Fmbrafez-rnoi du feu de fon amour,

AlTiftes moij ô Vierge incomparable,
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Au jo'ir r\çs pleurs, ei co terrible jour,

Où l'on doit voir an | 1 ge iu'^xofible.

Fjc 7necr-\'c^ cnfl dri^ (âc.

Que par fa Croix et par fa lainre nort;

2fr^)ce ab jn la ite,Je fois muni d'une

D'un ferme efpoir Se d'uu paillant con-

fort,

Pour m'oppofer à tout ce qjî m? tente,

O'iando cormis monetur i3c.

Faites enfin que quand mon cœur
mourra.

Mon arne foit conduite dans la gloire,

Où pour jamais elle contemplera

Son cher époux, l'Auteur de fa vifloire.

A rhonneur deN)tre Dame de la Gar-

de, pour les Mariniers :

Sur l'Air, U>i jnip- le B'^'ger T rcis, (âj.

ou de l'i'mjant pro ligue

^

[:^7'Ierge Siin*e. exaricez-nous,

Notre eCpoir cil tout en vous ;

Chère Dame de ia Oar le,

Très-digne Mère de Dieu,

Soyez not>e Sauve garde,

Pour nous déiendi î^ en tout lieu.
Vk
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Si vous daignez nous garder.

Nous pourrons tout bazarder,

Quelque effort que le Turc faffe,

Nous nous mocquerons de lui,

En abattant l'on audace,

Par votre invincible appui.

Nous ferons hors de dangers,

Devant fes VailFeaux légers,

En dépit de fa furie,

Nous braverons fon Croiffant,

Et toute la ^Barbarie,

Sous votre bras très-puifîant.

Qu'aucun Ecumeur de Mer,

Ne puiiïe nous allarmer,

Oue nos Vaiffeaux, nos Galères,

Et tous autres Bâtin)ens,

Puilfent, malgré les Gorfaîres,

Naviguer heureufcment.

Lorfqu'un bruyant tourbillon,

Efl poulie par l'Aquilon,

Lorlque le Tonnerre gronde.

Et que tout lemble périr,

Hâtez-vous, Reine du monde.
De nous venir fccouvir.
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Soûtcrtez de votre bras,

Et nos vergues et nos nià:s,

Fortifiez lecordatje,

l.c» cable» et les haubans,

Pour faire tête à ^ora^e,

Parmi la fureur des vents»

Claire Etoile de la Mer,

\
Montrez-vous dans le danger,

Dans la nuii la plus obfcuie,

^ Servez de Phare et de Nord,
A ceux qui fous votre augure,

* Elpérent de prendre Port,

49

înoi

. l

i
Confervez à tous momens,

Tous nos pauv res Bââmens-
Faites que pas un n'échonë,

iQiiand lesécuiieiîset les flots,

Font

«es

remble

Chefs et

de poupe a prouç,

les Matelots,

Si l'ancre vient à cafTer,

ardez-nous de nous froiffer,

Soyez nctre ancre maitrelle^.

.idez notre foible effort,

D

i t

')/.

r-U

y r

^D
i''

h:
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Et nous donnez quelque adreffe

Pour nouii guider dans le Port.

Ouvrez les yeux aux Nocher?,

Pour voir do loin les RochersJ

Et quand les vagues chenues, *

Font bondir le Bâ iment.

Des abîmes jufqu'aux nues, '

Affiltez-nou» promptement.

Confcrveî-nous rArtimon,

La Bouffole et le Tiiron,

Lorfque nous courons fortune,

Au gré des vents et des flois,

Tendez la main, belle Lune,

Aux be(oin§ de vos dévots.

Ne nous permettez jamais,

De rompre entre nous la Pajxi. .

Chaliez loin, douce Marie, ^ <.bd3
Du tribord et de bas bord,

Le trouble et 1 a crie rie,
. f f

En nous tenambien d'accord»' .

Chacun de nous eft fâché,

D'avoir fi fouvent péché,

P Dame de bonne Garde,

Fait

Que
Poa

I Lavi

Vous

Nou.*

De h

Et d

Su
Qu'il

Ajoû
Un b

£t ne

Avec

I ,

A l'ho

Sur \\

Le vir
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Faite'-nous refTouvcnir,

Que par tou*: Dieu nous rc:^arde,

Pour mieux vivre à l'avenir.

5ï

Coîifervez nous la fanté,

La vie et la liberté,

Vous pouvez, Vierge cclefle.

Nous préferver jo^ir & nuit.

De la guerre et de la Pefte,

Et d: tout ce qui nous nuit.

<

t\
>f

Suppliez votre cher Fils,

Qu'il béniHe nos profits,

Ajoutez au bon paiïage,

Un heureux & prompt retour,

Et nous vous rendrons hommage,
Avec lentiment d'amour.

j « *

AThonneur du Saint Angic Gardi£h:

|Sur 1 air, Amarillts vous êies blanche et

blonde^ iâc. ou de Stifanne.

Qui d'entre nous oferoit fe promettre.

Qu'un favori du Dieu de Majefté^

Le vint garder des qu'il a reçu l'être, > ï-^
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Et qu'il fe tint toujours à fon côté?

N'en cloute nullement, un Ange tfl à ta

fuite,

Pour veiller jour & nuit fur ta conduite.

L?s noms divers de l'Ange Tute'aire,

Marqueni alRz tous les divms emplois:

11 elt ton bras contre ton adverlaire, *^

Et ton baron quand tu portes ta croix:

Il eft ton précepteur, il t'enfeigne à mer-
veille :

Il efl ton Confeiller & ton oreille.

Il eft ton œil, qui fans ceflTe regarde,

Tout ce qui touche et ton ame ei ton

corp^

.

Il eft ton guide, il eft ta fauve-i^arde,

Il te pféi. rve<^^ dedans et dehors:

11 eft ton boulevart et ta Fort*- défenfc;

Il te prête en tout tems fon affittance.

O quel bouheur ! quelle prérogative,

D'avoir pour guide un des Princes du
Ciel,

Qui te protège en tout ce qui t'arrive,

Quoique tu fois vil et matériel!
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Pêfe bieft devant Dieu cette faveur in*

ligne;

Evite ce qui peut t'en rendre indigne.

Dès le réveil i! pourfuit ta pareffé,

11 tè convie à quitter le chevei :

Mais tu combats Ton zélé et fon adrefle,

Eh dorlotant ton coip.*^ !ur le duvet,

lia beau t'avertir: tu fais la fourdc ô-

réille,

Sans daigner te lever lorfqu'il t'éveille.

Le long du jour il t'anime, il t'exhorte,

A t'employer au ftcours du Prochain:
II voudfoit bien que ta Foi demi morte.
Ne remit plus Tafffiire au lendemain,
II tie tient pas à lui que tu ne t'ehnchiffcîs,

En rendant à chacun d^s bons oSices.

Fa
N'eft-il pas vrai que cet efprit célefte,

- jit ce qu'il peut pour te porter au bien?
Mais, 6 malheur ! N'eft il pas manitede.
Que tous îes foins ne te ferve de rien ?

'l'on cœui efl un rocher, ton ame eft

unefouche:

i^ 3

^

:
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Rien ne peut lemoLivoir^ rien ne la tou«

che.

Lorfque le monde ou le démon te tente.

Il le rcpoufle, il rend vain» fcs eflForts.

Oue il la chair t'aftlit^e & te tourmente.

Il affermit l'efprit contre le corps.

Il s y prend de tous biais pour divertir

tes chûtes,

Bien que d'un cœur ingrat tu le rebutes.
». Il MM t

T'étant noirci de quelque horrible of-

fenfc,

II te lupportc, il a pitié de toi;

Et t'incitant à faire pénitence,

Il t'en obtient la grâce de fon Roi.

Que s'il 'te voit croupir dans cet état

damnable,

lî devient envers toi plus charitable.

Il te fait voir la perte de ton ame;
Il le fait voir la perte de ton Dieu.

Il t'épouvante, il t éclaire, il t'enflamme;

Il te pourfuit en tout tems, en tovit lieu*

Ton mépris, ton rebut & ta noire malice:

Ne le dégoûtent point de fon office.

Il
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En te guidant, il adore, il contemple

L'unique objet qui le rend bienheureux»

Dans tes emplois imite Ion exemple;

Fais vers ton Oieu des retours amoureux
Alïillcton prochain toujours en fa pré-

lence,

Si tu veux t'attirer fon affiftance.

Quand tu feras au bout de ton voyage^

Delefperant de tout fecours humain,
Et que l'Enfer t'abattra le courage,

Il fera prompt à te tendre la mam.
T'ayant mis à couvert du trouble & de

la crainte,

Tu mourras au Seigneur d'une mort
faintc.

i

'<

Si Tcnnemi t'attaque avec main-forte.

Se ralliant avec d autres démons,
Il aura fom de prendre bonne efcc5rte^

Pour faire tête à tous ces rodomoas.

Je n'aurois jamais fait, s'il falloit te dé-
duire

Tous les uioyens qu'il prend pour t%

conduire,

r- D 4
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Ne paye plus fes foins d'ingratitude ^

Sois lui dévot, porte lui du relpeâ.

En compagnie & dans Ja (olitude,

Sois devant lui modefte, circonfpeft.

Conjure-le furtout qu'a la fin de u cour-

Il t'aide à remonter jufqu*à ta fource. .

Les grandeurs, la pénitence & le marty-

'" re de St. Jean Baptiste :

Sur l'air. Depuis longtems qu'en furet je

r/L /> VOUS aime^ fcfc.

Ue dirons-nous du fameux Jean-
Baptîste,

. ,^..

Que dirons-nous qui foit digne de lui?

Pour m ériger tn fon Panégyriftc-,

^1 faiit qu'il loit lui-même mon appui.
JDieu l'a rendu fi iublime ec fi g'-and,

Qi^|3^ nul des Saints ne le trouve en fon

;3ng,

Lui feul furpiiflc,

En dons, en grâce, ••

Tout homme né (ous le vituxTrflament,
' /. ..:;I;ao:>

Ce Saint eft giand en diverfes m^anières;

OuV

r .

Ne
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Grand devant Dieu, grand devant \à

Piochain,

Grand en foMnême, en ardentes lu-

^ mieres,

Grand en an.our envers fon Souverain,

Grand en fon noni, grand en {a parei té^

Gtand en vertu, grand en humilité,

Grand en fouffrance.
' Dès ion enfance, '' ^^^'•

Et grand ufin en Grâce & Sainteté.
— ' •

Jean e[l martyre, vierge, doÊleur, a-

/;.; pôtre,
^ ^^

Plus que Prophète. Hermite & Confef-
feur: -^

Jean eft un Ange & par deffus tout autre,

11 elt d'un Dku Taugufte Précurleur.
Dieu, l'Ange & Thomnie ont loué ce

Que je voudrois louer autant qu'il faut^

Mais nja foibklle, '

: \

î Je le Gorfeffe, :iiti us >ul
"

Ne permet pas que je vole li haut* . i ^

Elizabcth eft de fix mois enceinte,
Et Ion cher Fils criminel en Adam, 'l

Lorfquau filut de la Vieige très-Sainte,

t;

ï h

_A
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Le Saint dès Saints rend Saint le pctîk

Jean.

L'Enfant d'abord treffaillit & fait voir

De Ion Sauveur le fouvcrain pouvoir,

Devant que naître,

Il fait contioitre, {^voir.

Vers rHomme Dieu (a charge et fonde-

Dès fon bas âge il cherche une re-

traite,

Pour contempler le trois fois Tout puif-

^ »^ fant.

Qu'il fait beau voir ce jeune Anachorète,

Fane la gileire à fon corps innocent! /.

Les purs Efprits lui font fouvent la cour,

Tandis qu'il prie & de nuit &. de jour.

Et d'heure en heure..

# 'A Son ame pure, ji

Croit en lumière aulii bien qu'en amour.

'P

If

Pour nourriture il a des fauterelles.

Et tout au plus quelques rayons de miel.

Il fe choifit des Croix toujours nouvelles

Pour nous montrer l'étroit chemin du
€iel.

Il couche à terre, il ne boit que de l'eau;
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Son pauvre habit eft de peau de cha-

ir) eau,

Et pour tout dire,

Son long martyre, [beaUé

Fait endurer (on corps jufqu'au tom-

Le Fils de Dieu, ce monarque fuprê-

me, ^3
Etant un jour fur le bord du Jourdain,,

Dit à Saint Jean, donne moi le Baptê-
me,

Je le veux bien recevoir de ta main :

Le Saint recule, et lui dit : Ah ! c eft moi
Qui dois, Seigneur, être lavé par toi,

Jéfus perhlte, >

Et Jean Baptifte,

lîaptife enfin fon Sauveur & [on Roi^

Jean voit Jefus qu'il chérit, qu'il con-
temple, 'J

Et qu'il voudroit qu'on connût en tout

lieu, >

Lors de fon doigt, de parole, & d'exém-^ •

pies, —
Il crie à tous : voici l'Ag^irau de Dieu.

Voici, mortels, le véritable Chrift^ *

\

fi

il
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Meâ yeux ont vu fur lui le Saint Efpfit:

Venez vous mettre

Sous ce bon maître,

Qui veut de vous un cœur humble &
contrit.

Lorfque \eû Juifs s'adreffent à ce Non-
ce,

Pour s'informer s'il eft le Roi des Rois;

lU n'ont de lui que cçcte humble ré-

ponlc;

Je ne fuis rien que le fori d'une voix.

Je ne fuis point le Chriil, cet homme
doux ;

Que l'amour même immolera pour tous:

Ce vrai Mtffie,

Fils de Marie,

Oue vous cherchez eft au milieu de vous.

Croyez, dit-il, queje ne fuis pas digne

De délier même les louliers.

Ce me icrjit une faveur inligne,

Si je pouvois bailer fcs facrés pieds :

Allez à lui comme à voire foutien,

Non pas à moi qui iuis moins que h
riçrit

-<- >.

^"
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TTCriez, de grâce, -
-

>n pleine place,
,

Qu'il ell le Chrift noire fouvcrain bien.

Penfons ici combien JcaTi s'humilie,
'

Lor (qu'il pourroit palTer pour le Sau-
vcur. '» : ,?.

Il dit à tous, je fuis la voix qui crie,

De rtrdrc droits les leiU'f rs du Seigneur.

El i/ous, hulas ! loin de nous al a.ffer,

Nous nous piquon» dès qu'on nous veut

blâmer :
,

• .. J

La moindre injure -^j - >|

Neft que trop dure,: •: r»
.

pour nous aigrir et pour noas oflFenfer.
• r
s m

G^ grand Héros auflî pur que modefte,

Appioche Hérodc, et d un ton généreux,

Le roorenarit de ion horrible incefte,:M

Il lui fait voir qu'il eit un fcaudaleux;

Sire, dit-il, j'ai hoiue ; jefiémis

De tant de maux que vous avez commis:
Quittez la femme ^ •

Oui perd votre amc;*

Çc falc amour ne vous ell point permis^

;M
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i'

vW

Hérodias, cette femme impudique,

Toute en fureur et toute hors de foi.

Regarda Jéau comme un T cheux criti-

que ;

I^.fans relâché elle preffe le Roi.

Ah t lui dit^elk, ahJ vous me feriez tort,

Si vous trompiez notre premier accord,

,'M'ij Faites donc prendre,
.•

: Sans plus attendre, f

Nc^are Cenfeur, et qu'on le mette à mort.

Ce Roi brutal piqué jufqu'à la rage.

Fait garrotcr le divin Précurreur.

Car bien qu'il craigne un fi laint per-
•iJi. fonnage,

Il veut pourtant plaire à fa belle fœur.

.-On prend k !^int, on le traine au
,::j cachot, ,\

Mais rien n'abat ce grand copier fans dé-

. . '. faut*

Plus- on le fâche,

tf Et plus il tâche , /F

De foûtenir Imtérêt du Très»Haut.
».

Jean ne craint rien, quoiqu'on falTéi^

qu'on dife..
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Hérode à brau le tenir en prifon.

Son corps lié, fon t (prit en fianchife,

II fouffre en paix tt v q\ic à Vora fon.

Il eft content que fon lan^ foit ^ erfé,

Pourvu que Difn ne foit pJus ofFv;alé.

Sa feule ofF' nce

Fait fa Ibutfrâtice ;

C'eft pour Dieu feul qu'il eft intéreffc,,

Hérodias vent que fa fi-le danfc,

L'avant ornée et couverte d'atour,

Lorlquelc Roi, le jour de fa naiffance.

Fait un feftin aux plus^ Grands dtrftr

Cour;
Cette fFiontée entend fi bîenle bal.

Que f<.*s beaux tours charmtfitt^6!i Ror
brutal.

*^»^v«t *-TLa Compagnie
; En cft ravie, • i

Et chacun dit qu'on n'a rien vu d'égal.

Le. Roi qui lors tout honneur aban-

donne, '
• _ ; ;3

Lui dit, demande ce que tu, voudras.

Quand il faudvoit partager ma Couronne

Je t« promets que fovids^ tu l'auras^^ '

Jl jure même, et fans plus marchander
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La baladinc ofe lui demander,
^ La tête anguile r^

De rHomme Julie

Qui leur pi échoit fans rien appréhender.

Hérode ici témoigne qu'il fe fâche

De fa prom^ffe et de fofï jurement.

Mais il fe rend, cet inhumain, ce lâdie,

Il dit qi'on aille au cachot prompte-

ment, T

Jean fe profterne, et d'un air plein

d'appas,

Pit au bourreau de ne l'épargner pas :

Il veut qu'on porte

Sa tête morte, 1-»»•• •

Pour fqnfj^mner Herode tifi Ion repaSt ^

m' I

Hérodias prend cette fainte tête.

Et d'un poinçon qui retient fes cheveux.

Perçant à jour la langue du Prophète,

Elle s'écrie : on a rempli mes vœux,
' -Sa fille enfuite ayant pris le baffin,

Court au Tyran tout plonge dans le vin»

Cette danleufe, i ir;a

Pierre et joyeufe,
"^

Fait voir la tête à tous ceux du feftin.

TJ/ *i •» « I d «
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Ojuflcs Cieux! pouvcz-vous voir ce

crime,

Sans ccraler ce Roi voluptueux ?

Le chef de Jean que tout le monde ef-

timc,

Eft le jouet d'un Prince inccftu^ux.

Cruel Mérode, indigne d'être Roi,

Reçois ce plat pleir» de fang et le boij :

Ame barbare,

Cet Homme rare,

Tout mort qu'il eft prêche encore con-

tre toi.

Voilà le prix d'une vaine danfeufe;

Voilà les maux que fan la volupté*

Voilà la fin lan^lante et glo lejle

Du famt Martyr de la pudicire,

Fuytz, jeunefle, et la danfe & l'amour;

Oui troubleront votre ame au dernier

jour.

Durant la danfe,
'

Le' Démon penie

A votre perte, en tournant à l'entour.

Grand Précurfeur, miroir de péniten*

ce, E

i
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66 Cantiqufs

Obtenez moi de me mortifier.

Vous fûtes faint devant voire naiirance^

Obtenc z-moi de me lanÊliifier,

Ange incarné, voix da Verbj Divin,

Guidez mes pas par le plus fur chemin.

Brûlez mon auie

De votre flame,

Pour vivre en Dieu mon principe et ma
fin»

Saint Pierre pleurant:

Sur TAir : Ah ne yncjlattez phi^y vous voy*

€z r/ue fexpire, (âc»

Pierre en fuiv int les pas du fouverain

""Jonarque,
_

' ."

D'an échjur ae poiflbns devient d1iom*

: mes. pécheur ;

Et d'lia vil matelot qui conduit nnz
barque,

Le Pilote & le Chef du Vaiffeau du
Seigneur,

I>U VéiUiMf du Vailtau du ScigneufV

^U tient ks Clefs du Ciçl.de k xn^\\

duMcflie, ,

'

^ 0^^
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Qui le long de la Mer le prévint & l'élut;

C'eft lui qui peut lier, & c'cll lui qui

délit ;

Qui ne fuit ce Pafteur n'aura point de

falut,

, N'aura point, n'aura point de falut.

' " \

l.\4ais laiiFons maintenant tant de pré^

rogatives,

D'un Apôtre ii faint qu'on révère en tous1» '^ <

leux; ^ ' .rJ -
•

Chantons les pleurs ameres & les'faurcéi'

d'eaux vives, .^*rr)i

Que fou cœur pénitent fait couler dà
les yeux.

Fait couler, fait couler de fes yeux. '-"'.

Tefus prédit le ioir de la Cène dernier

re,

Que les fiens, cette nuit, lui manque-
roient de foi

; .. :

Pierre répond alors, d'une voix promptQ
'& fière,

Qu'il tiendra toujours bon, préfumaftC

trop de foi, . ;

;>mant, préiumant trop de loi* )

Il 2 • f

'

u•i',
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Sçach^z, Seigneur, dit-il, qu'encore

que tous les autres

Fuflent Icandalifcs, je ne le ferai point.

Je vous Cuivrai partout comme chef des

Apôtres,

Falut-il par la mort, Jéfus, vous être

joint,

Jefus, vous, Jefus vous être joint.

Le Seigneur lui repart : devant que
le Coq chante,

Tu m'abandonneras m'ayant nié trois

fois,

A ces mots furprcnans, le troupeau s'é-

pouvante,

Et Jefus fort foudain pour penfer à la

Croix,

Pour penfer, pour penfer à la Croix.

' Pierre au Jardin s'endord, fon bon
Maître révci'Je,

Et va s'oflFrir lui-même au pouvoir des

foldats.

V;Judas vient ; on le prend; Pierre faifant

merveille,

Coupe une oreille à Malque &fon ce t

ne craint pas,
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Et (on cœur, et fon cœur ne craint pas*

Mais en fuivant Jefus, il fent naitrc

la crainte,

Puis il s'avance encore, animé par l'a-

mour,
Et la peur lui donnant une plus forte

atteinte,

Il tremble tout de bon s'approchant de

la Cour, ^ '

S'approchant, s'approchant de la C our»

Si tôt qu'il met le pied au Palais de
Caiphe,

Il méconnoit Jefus, il lui tourne le dos ;

Une fervante alors Portière du Pontife,

Le voit près du foyer et lui tient ce pro-

pos,
'

Et lui tient, & lui tient ce propos.

N'es tu point de ceux-là qui font fou«

la conduite •

De ce grand criminel que tu fuis pas à
pas ? -

Pierre ne pouvant plus recourir à la

^3 "
•
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Lui répond lâchement, je ne le connoij

pas,

Je ne le, je ne le connois pas»

Il profère trois fois cet horrible blaf-

phême ;

Ajoutant le ferment à l'infidélité :

Et bien loin de rentrer fur le champ en

foi-même,
Il eft encore au feu quand le Coq à

chantéj

Quand le coq, quand le coq a chante.
aB«iaM>M«—IBM*

Après le chant du coq, jefus regarda

Pierre,

Qui de ce feul regard eft vivement tou«

ché.

Ge regard amoureux brifant fon cœur
de pierre,

Le difpofe à fortir pour pleurer fon pé«

ché.

Pour pleurer, pour pleurer fon péché,

Par ce regard puilfant, Jefus femble

lui dire,

Ah ! Pierre, et depuis quand ne me con-

nois -tu pas ? ^
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Ton infidélité m'efl un plu^ d r martyre

Oue les coups, les mcpris, les affronts,

les crachats,

Les aflVonLs, les afTronts, les crachats.

N'as-tu pas confeflfé, me rendant té-

moignage, /

Que j'étois le vrai Ghrilt, le Fils du Dieu
vivant ?

N'es-tu pas par ma main échappé du
naufrage,

Quand les flots tetonnoientj agités par

le vent.

Agités, agités par le vent,

Où font les beaux fcrmens de cet

homme indomptable?

Qu'eft ton zèle indiicret au befoin de-

venu ?
'

.

*

N'es- tu pas un menteur ? fuis je pas vé-

ritable? * "^

Pierre, je i'avois dit, je t'avois bien con-
nu,

Je t'avois, je t'avois bien connu.

. • * : . «
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Où font tous mes bienfaits & tes bel-

les prointllcs,

Qu'en défiant la mort tu faifois depuis

peu ?

Toi ien( plus que les Juifs m'accable de

trifteffe,

Tant je tio.4VC inhumain ton cruel défa-

Ton cnel, ton cruel défa ru.

Quoi, Pierrt ! talloit il rendre Gtôtles

armes ?

Fi)lloit-il fans corrbat me renier aînfi ?

Ingrat, vas loin de mtii, vas répand* c des

larmes

Sur rénorme péché dont ton cœur s'eft

noirci, _ [ci.

Dont ton cœur, dont ton cœur s'eft noir-

Pierre fort, il s'enva chercher la fol-

litudc.

Sonefput travaillé de trifleffeet d'ennuis

,11 fent fi vivemeni fa noire ingratitude,

Qu'il veut paffer en pleuîs & les jours

& les nuits,

Et les jours, et les jours Se les nuitt
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Son parjure cff'-onté, fa noîre pcifiJîe,

Le po rîuivent panouc, le lunt partout

lOxfFrir.

Son aine lui paroit toujours plus enlai-

die ;

Il s'obiline à pleurer jufqu'au point d'en

ri-ounr,

Jjfqu'au point, jiifqu'au point d'en mou-
rir.

Lorfqu'il entend le coq, il gémit, fe

lamente:

Son cœur :ft déchiré par un rsn^ord

(uifint.

S'il eft aupièi du feu, s'il voit quelque
fVrvante,

li trem-ilt; & fou fuifaicà (es yeux eft.

p;efcnt,

A its ye x, à fes ye'ix eîl prefcnt, 1

Mais de tou5 les objets c'eft fon aima-
b ^ Maure,

Qui caulc ddns fon cœur le plus rude
"" to .rrnent.

4^^ fe croit mille fois plus irgrat que le

traître

-Aï

1 1
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Qui pour trente deniers l'a trahi lâche-

ment.

L'a trahi, i'a trahi lâchement.

Il pâlit, il frémit, il ell couvert de hon-
te,

Lorfqu'il.veut de Jefas erabraffer fes ge-
noux,

Il fait quatre uu cinq pas, mais la peur
le furrrohte,

II fe fert de les pleurs pour calmer fon
couroux.

Pour calmer, pour calmer fon couroux.

; Pierre en ce tri île état, attend d'un
efprit ferme

Une prochaine mort: il meurt à tout mo-
ment,

Mais Dieu qui de fes ans tient en main
le termççw-

Vêtit qu'il fbit le miroir des parfaiti pé-
nitcns,

Des parfaits, des parfaits pénitens.

Pécheur, Pierre efl tombé, lui qui

bravoit l'orage,
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Lui qui pafToit les mers fans craindre au-

cun écueil.

Le Seigneur a permis qu'il ait fait ce

naufrage,

Pour chalfer de fon cœur le démon de

l'orgueil,

JLe démon, le démon de l'orgueil.

Dans ce péché. Dieu veut que le chef

compaciffe,

Aux membres qui fuivront foi irfidéli-

té,
,

•

Et que rhomme ignorant, foiblr ou plein

de malice,

Se jettant à fes pieds, n'en foit point re-

buté,

N'en fou point, n'en foit point rebutée
» Il

' Les Cèdres du Liban font abattus pcçr

terre:

On voit dans un clin d'oeil les cplof-

nes à bas.

"Crains, pécheur, crains partout; car tout

te fait la guerre;

Carde-toi de l'orgueil parmi tous tes

combats,

Kl • 'J
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76 Cantiques

Parmi tous, parmi tous tes combats.

Recours aux yeux de Dieu, fource de
tout remède,

Et pouffe des fanglots du profond de

ton cœur.

Dieu te fera fentir fcs bontés & fon

aide,

S'il te voit humble & doux, & percé de
douleur,

Et percé, & percé de douleur.

Notre Saint a levé la coupe avec la

peine

Du triple défavœu qu'il pleuroit tous les

jours.

Fais de l'eau de tes pleurs une vive fon-

taine ;

Et fi Dieu t'a lavé, tiens-toi net pour
toujours,

-Tiens toi net, tiens toi net pour toujours.

S. Paul converti. Sur Pair, Petits A-^

gntauxji z'cus errez fans Maître^ (âc

PAuvre pécheur, Phorreur de tes of^

fenfcs

1^ 1 1^1
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Te fait craindre à bon dioit d'un Dieu
le Jugement,

Mais tu dois léveillcr toutes tes cfpé-

rances, Lgement.
Et recourir à Dieu, voyant mon chan-

C'efl Paul, c'eft moi qui veux te faire

entendre

Avec quelli bonté le Sauveur me pré-

vint.

Vois comme je fus pris lorfque je vou-
lois prendre.

Admire ici comment mon changement
furvint.

"

I.

Lorfque leg Juifs lapidoient St. Etien-

ne,

Je gardois les habits, embraie de cou-
roux,

A caufe qu*il ctoit de la feue Chrétienne

Mes mains f^ns le frapper, le frappoient

plus que tous.
j

Ce grand martyr fous la grêle des

pierres

Expire à deux genoux en priant Dieit
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73 Cantiques

pour moi.

S'il n'eût ofF:;rt à Dieu des vœux et des

prières,

Jamais chez les Gentils je n'eus porté

la Foi.

Pour foûtenii les Loix du Judaïfme,

Tout me fembloit ailé^ rien n'étoit pc.

rilleux.

Je brûlois de dépit pourlc ChriftianiTme

Qui faifoit tous les jours des pro-rès

merveilleux.

J'allois par tout garrotter les Fidèles,

La rage dans le cœur, au poing le cou-

telas.

J'en avois tout pouvoir dans des lettres

cruelles;

J'étois en cet état au chemin de Damas.

Ne refpîrant que fang et que menaces,

Un éclair lumineux vmt mes yeux é-

blouir ;

Et Jéfus qui vouloit me combler de fes

grâces,

M'abattant du cheval me fit fa voix ouir.

Je

Sti

Je

Ce i

Cbi

Je

Ce

Je 1
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Saul, Saul, d'où vient que tu me per-

lecutes ?

Je réponds en tremblant: Qui me parle,

Seigneur ?

Je fuis, répond la voix, Jéfus que tu yë-

butLS :

Je fuis dans les Chrétiens l'objet de ta

fureur.

Ce fameux coup de la Grâce Divine
Sembloit m'anéanvir, et il m'a confcrvê^-^

Jc(us en me frappant, m'aveugle et

m'illumine.

Je n'en luis abattu que pour être élevé.

Tout étonné je pâlis, je fri (Tonne,

Ceux qui me ibnt autour en font tran^

fis d'effroi.

Chacun entend la voix fans découvrir
pcrfbnne.

Je dis alors, Seigneur, que voulez-vous

de moi?

Saul, me dit il, vafçavoir dans la Ville

Ce que je veux dctoijufques à ton trépas.-

Je me lève ; on me prend comme urt

— M
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enfant docle.

Et Ton me condaifit par la main datîs

Damai*

J'y fus trois jouis [ans mangei et

lans b«>i'e,

Mci yiax étant couv erts d'une profon-
dv nujt.

Un DifcipL m'apprit que Jefus Roi de
gloire,

Dans une vifion lui dit tout ce quimito

Va trouver Sa .1, chef-d'œuvre Je ma
srace

Que j'ai lur le chemin abattu tout d'un
coup.

Va lui faire fçavoir ce que je veux qu'il

falfe,

Et dis lui de ma part qu'il doit fouflFrir

beaucoup,
•—— Il

Je l'ai chuiû poui courir les Providi^

ces,

Sans craindre de la mort les évident»

périls.

11 portera mon Nom devant les plus

grands Jl'riacco,
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Devant le peuple J lif, & devant les

Gentils.

Avant oii ce rév.it d Vnmie,

Il Rn'impole les mains et iur le champ je

VO!S.

Des qu il m'a baptifé, mon erreur efl

Je ne vis qu'en Jefus, Se Jelus vit en moi.
Il — «

C'eft dans ce bain que je lave mon
crimv..

Là plein d>i Saint Efprit je renais du
tombeau»

De Saiil vKîrtorieux j'y devins Paul vic-

time ;

Et de Loup raviflantje devins un A-
î^rieau.

On reconnut d'abord à mes paroles,

Quej'éiois un DoÊteur plein damout
pour la Croix,

Que j'avois en horreur le culte des Ido-
les,

Que Jéfus m'unilloit à les divins em-
plois.

F
*

K
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Lesnnâ crai^noient que je fiffe une

feinte,

Ëc de voir qmlque excès de mon aver-

fion.

Les aurres pleins de joye, & fans aucune

criiiite,

Renvoient grâces à Dieu de maconver-

fion.

Ne craignez point, leur dis je, mes
chers frères.

Vous n avez plus en moi Saul grand per-

fécuteur.

Je fu s Paiil converti, qui de nos faints

Mvftè^es,

Veux b'en être en tous lieux l'humble

Préaicateur.

Dès ce moment je tâchai de confon-
dre

Les J=i fi q û ^e moquoient d'un DieU
mor: fur la Croix.

La Grâce m'éclairant, ra'aprenoit à ré-

ponvlre,

Ne craignant des Savans le nombre ni k
poids.
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Te une

ï aver-

lucunc

onver-

e, mes

nd per-

faints

umble

nfon-

1 Diea

>it à ré-

re ni le

On voit par m )i chan<^er, d'une h:u-
re a TaLitre,

h2 mcpri.^ vie la Croix, en refpcft, en
amour.

Les C Ke.iens me d )aaoieii" le no n d2
' f rand A'iOtre ;

Maisj'étois à ine^ycux plus petit chaque

jour.
M !» I W^ii^»—I—

El combittant ï'avcjg^e Id ^^-ric,

J^avoiS tout coairc moi, Fai , Prmces &
lox.

Mais je foulois aux pieds Princes^ Loix

& Patrie,

Etablillant ainû rEnioirc de la Croix,
«

On me nommoit un impofteur, un
traître,

Un impie, un trompeur, du démon le

lupport.

Mais ces noms m'éioicnt doux par le

nom de mon Maître.

Pour qui j'anro;s voulu cent fois fouffrir

la morr.

J'ai de 1 Enfer enfin rcnverfé les ma-
ximes. F 2

1
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84 Cantiques

J'ai plus que d une fois dj monde tà\f

le touu
Taï remis les vertus en la place des cri
1'

j
mt\s,

Et j'ai dans l'Univers mis l'Evangile au
jour.

J'di fait fur leau trois dangereux nau-
frages.

On m'a battu trois fois avec giande ri-

gueur.

On ma chargé de fcrSj de cailloux &
d'outra:ewS.

Mais Dieu dans ces tourmcns ranirnoit

ma vigueur.

De toutes parts chacun m'a fait la

guerre;

Domeftiques, amis, faux frères, étran-

gers.

J'ai couru cent périls & fur mer & fur

terre;

Et j'ai bravé la mort parmi tous ces

drngcrs.

Malgré l'Enfer & fa noire cçHopête$
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J ai fuivi les fentiers que Jéfas a battus.

Après mille coiubacc ou in a tranche la

tête,

Qui bondit par trois fois, & dit trois» fois

jelus.

C'efl: à mon Dieu que je dois la vic-

toire

Des verges, des cailloux, des prifons &
des fers.

C'eft (a proteftion qui mérite la i^Ioire

De tant de divers m.\ux pour fa caufe

foufferts.

Chrétien de nom, tes fréquentes re-

chûtes

Caufent à Jéfus-Chrift une nouvelle

mort.

Il te comble de biens, & tu le perfécutes,

Ingrat! julques à quand ieias-tu dans

ton ton ?

Ne mène plus cette vie animale

Que cou. bat rEfpnt Saint Se qui dcment
ta foi.

F3

i.

'ré

!1'*
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Oue ta converfion Toit prompte & génc-

ra!e
;

Qu'elle pute du cœur & dure autaiit

g que loi.

Di u m'a donné Tinimoi telle courcn-

Pour aOircombaiUi }:oui fjn nom va.l*»

*'' lamme .t,
'

-—
Veux-tu qiiaprès ta mort, fa bonié te la

doUÎK ? ^

Comt^ats pour foa honneur jufqu'âu

derîîit'r mo'ncnt.

*:;
fiaini li^STACiiÊ, Martyr; Sur l'air.

Oit êicï vou^ Brrenne vivn amouy\ 6?
ï «

J £ iî u s

</•

Ue t'ai-jeiait, Pis^icle réponds moi,

O .e t'ai je fait que tu me per feCLl-

xt^f

Te fuis ^efus mort fur la Croix pour toi;

Je te puuilrtis, bien que tu me rcbulcu.

P L A. C I D E.

Faulotî, Seigneur, *de tout ce que j^'aî
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Apprenez n oi ce qu'il faut qne je fafTe.

Tour m'en punir & m'en rtndie paifait,

Je ne vois rien que pour vou;» je n'em-

bialle.

Jésus.
Va fans délai, va prendre tous les tiens

Va recevoir avec eux le B piérne :

Dès le moment que \ous Icicz Ch'Ctien»

Vous louffrirez pour l'amoui de moi-

même.
Eustache»

Je fuis Chrétien, Sl tout prêt à fouflFrîr

Que vous m'ôiiez enfans et biens & fem-
me,

Les plus grands maux qui fe pourront
offrir :

Pour voire amour feront doux à mon
amc.

J E s U s.

Tu perdras tout, cnlans et femme et

biens,

On te dira le Job, rEvangrliquc
Si tu tieiîs bon comme foi t tous lèif

miens,

Tp feras voir un amour héroiqur*

^•4

|5*

;i*

i4j

[iM

m

r- ri

1
'

il



88 Cantiques

il I

"in

EUSTACHE A SA FtUMEi

Stinvons Jéfu s, o ma chère moitié

P)ériilIonili de ce qu'il ïU)iu décharge
ous LOS aniU ont marq e a arïiHié,

Lls qu'ils iii'out vu iaiib ai^tni de Uns
cnafiiC,

Th£.OPISTS.

Je le bénis avec vous de nor> croix,

Elcigncns IJOU5 des lencî. defiLnipne:
Ailoiji> ^eiMi tous quairc dans un bois,

Lu aiteuaant de ioutirir le inauyre.

E U s T A c H E.

Cher Nautonrier, par pure chaûré,

Voudriez vous nouj. palier en Egypte ?

Suyez touché de notre pauvreté :

Vous en aurez devant Dieu le mérite.

Le Nautonnier,

Embarquez-vous, & traverfons les
" mers.

Parmi ces eaux je me fen5 tout en flâme.

Au premier putt, mairie tes plcui:? a-

mers,

Te débivrquantj J€ veux ravir ta femme.
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E U > T A C H £.

.Ou( 1 déplaifil ! lu Lks ! quel crrve cœur
(i N .utoiiriiv.1 ri-c i»i\u iTirtCcIoMibc,

Mon Dicu, moij tout, q i voycziiiadcu*

leur, [be,

Sccourtz- moi, car f^^ns vous je fuctum-

T n t o p I s T E

Non, chaitc époux, ne vous aliarmez

Allez en paix, allez tnon (lier Euflachc»

Soytz it'iîai I que juiqu'a mon trépas/ -t^^i

je ^aidjrai ma pureté faub laclic.^

E u s T A c II £., :,: :id ^

Mes cher:> cnfans, pleurons ici tous 1^

troi>,

En deiailfant dans ce fatal Navire, >.

Le ch lie {eiîi qui vous porta neul mbî$i|

Ah! qui pourroii. cxpiin^er nioamariyrcr?
t.

Chaque E-.f/iNT.

Venez à moi, cher père, venez tôt:

Sort t. hélas! lortez de la rivière,

Pcjtur m'affraiichÀr p.*r i aidi; du Trèi-

Haut,

Pe cette dent cruelle et cainaaère.

'Ài\

il

Vi

• :*

*^1I

V '\

l

' î



9^ Cantiques

E U s T A C II E.

Deux animaux emportent mes deux
fils,

Et je ne puis aider ni l'un ni l'autre,

je n'ai plus rien qu'iiu petit Crucifix,

Pour m'y coller comme le grand Apôtre.

Un Paysam.

Mon bon ami, viens garder mes trou-

peaux :

Je te promets le pain fcc du ménage,

Le Ciel pour toit, pour maiion ko cou?
peaux.

Le roc pour lit, l'eau pure pour breu-

vage.

Eu STAC HE.

Grâces à Dieu, je garde des moutons,
Moi qu'on a vu comiijiinder une aitiiée:

Pour vêtemens j ai de pauvres haiiluns,

Tant i! eft vrai q^c loui n'cll que luinee.

L'Empereur Trajan,
Allez chercher Placide le Guerrier,

Cherchez le bien, et par nier et parterre.
|Vlon chef par lui i'cra Cwint de Laurier,
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Car il vaincra ceux j. i tr\. font la guerre

I.ES 1) PUTfcS,

'aiiv re Tj î>er m z là vos B;e1 îs,

Nv.îTC En p rci:r vtLt f II «yei vo- l^^imco:

Di'poui.i z-vuus, pruKZ cco beaux na-

bifs,

i:t dcj ce'î as \^nez chatxer les armes
1 o 1.

U SI .vCHK.

D ieu de mon eœur, j adore vos del-

I.orfquc ev^i^s comb.Utre pouTTEmpirp:

Faites ^rrtnv4 IJieu, qu'en iniiidiiL \qs

Je piiiiic un jour mourir par le Martyre.

C f\ULT i)£S DfCX Fr ËRE^

Chcr con pagnun, quci pays cil le j

Ut t) r>

C or-tcns ICI t(>us ceux nos averturrs.

DeJLlîors nous par et doux cntreiietij

£t Lén:fluns rAuleur dc^ C^éaluics»'

L'A IN E

Je ne fçaiû point qm 1 . ft rrcn lieu natal,

Mais je fçais bien qu'un lion tffVoyable

Me prit aux dcnis quand par un coup
fatal, J

Hj

ii

3i

h

'M

i
i,
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•f^ Cantiques

Un Loup ravit mon frère tout aimable.

J'étoi> toit (cul lur ie bord d'un ruiffeau

Quand je ptrdis EuRachc mon aoux
pè?e.

Je vis hélas ! qu^m Patron de VaiflTeau,

Ola ravir Thtopiîîe ma lîièie.

Depuis ce tcms j'ai toujours défirê

Qu'on m en donnât quelque bonne nou-
velle.

Mais c'eft envain que j'ai tant foûpiré.

Ah ! d'y penicr ma croix fe renouvelie.

Le Cadlt.
O quelle joye! ôquel moment heureux!

Vous cits donc A^^apît mon bon frère.

.M«»îs qife nos cœurs (croient bien plus

joyeux
Si noui» n'étions et fans père & fans mère.

Confolez-vous mes cnfans bien aimés,

Quelle faveur, qu'elle rencontre heu«

reuie!

Voici le fcin qui vous tint renfermé^ ;

Ab Tncs chers bh que mon ame cft joy-

eufe !
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Reirîons tous trois renions grâces à

Dieu

Et foupirons, en priant fans relâche.

Qu'avant la mort nous fachionsén quel

lieu,

S'efl; relégué vo^re cher pèie Euftach^.

Allons nous en trouver le Général,

J'oie efpérer que ma douleur a.nére,

Obtiendra tout de (on cœur libéral,

Lorfqu'il fçaura que je fuis votre mère.

Grand Général, j'ai perdu mon Epoux;
Ah ! Monleigneur ! ah i que ma perte

efl gran le !

Ces deux Soldats qui combattent fous.

vous,

Sont mes deux fils qu'humblement jôn

demande.

EUSTACHE.

Mon cœur reflent votre extrême dou-
leur ;

Relevez vous, ô femme infortunée !

Apprenez -moi d'où vous vieiït ce mal-*

heur,

Que votre époux vous ait abandonnée*-

^r«

\y\

r
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Theopist''.

Un y.îîtonnitr m? ie».i i dan'? Q:)nbor î,

<Lorfqu'il remit rnjii clicr Ea.tacha à

terre,

Miis le trcs-Ha'it v^ng'^a fo irîain ce tort

Ka Técraiaat p^r un coap de toiacrie.

Chère moitié, DicU da Ciel, qje

bonheuî

!

Chère moitié ma charte Théopifle,

Ne pleurez pius ; bé ulToas le S^^i^ )cur

Vojci c^iui p^ur q u vois ête:> mile

1

ii OPiSTE

'Mes ch r • é funs p ^^r q iî j'ai tant

piep*iir.re,

EmbraflVz noi ; mon cœar treffaillit

d^dîle.

Tenois-nous t)fêtN, car il cft aflTuré.

O ue nous moanoas tous quatre fur la

aile,

LEMPER5UR D^IKV
Vicfis reîidrc bonne.. r à nos Dieux

immortels,

D? qui tu tiens tes enfans et ta femme;
iinile i'encens aux pieds ic L' *rs Vutels,

Si tu veux ne biûler diinj> cette flamme*
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or T,

13 à

7

tort

ene.

qael

KMjrs

tant

tTaillit

ré,

fur la

3:eux

mnie;

.uiels,

ainie^

EU4>TaCHE.

C'en à Jéfus que je dois cet honneur^

C'ell à lui leul que je reuab ces ho.n.na-

ges,

Pour tes faux Dieux objets de mon hor*

reur,

Je ne leur dois que mépris et qu'outrages.

Adrien,

Enfcrmez-lc dans ce Taureau d'airaîn,

Sa Femme aufTi, ces deux enfans encore:

CVft parle feu qaej'cn vcîîx voir la fin.

Pour appailer nos grands Dieux |^qU€

j'adore.

Tous LES QUATRE.

Doux Jéfub Chrift, qui poflTédez nos
cœurs,

Embrafez les de vos divines flammes,

Nous vous prions de nous rendre vain*

queur?

£t dans Je Ciel vouloir placer nos âmes.

u

i«

I-'

'é'-
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A l:i')\.veU'1 de s. JOSEPH,
Enoiix de la Ste. Vi"r ^e :

Sur l*air, AniarilHs vous éU:^ hlamlit et

tJ(v:de, C^c, oi*. d. Sujanne.

I'
TMifrjïîs-nous avec les Chœars des

A
,n

1;nouvtîjons la joîe e la f.erveur

Four ^^ntonncr de Joseph les louar^ge?.

t^ i \' oiirrivicr et (lard^ n Sauveur

PcloiiN hs g?jaiUéii, adin:roiis les mer-
vei lie:

Td'xxXï Saiiir dont les grandeurs fout fan»

eilareiiies,

LaifTonsà pirt T)!) illi^flre Vaiîlance,

Tous ces Aveux, ce^ Puncea & ces Rois,

Et de JoKph tèveiOîs la pudiànce,

Car le Sauveur le iouma à
V. b: f.voyoïiS en anrcge Usvertu> neiciqu^s

les 1

hé

oix

l<xevéïiion:» notre tiTKîUî par les pr^ tiquesri(

Dieu le cbo'fît pour Ion depofitaire;

Il lia îtn et d. ux g-'^ges prccjeux ;

ÏSon Fils uiiAC[ae giHa txès-di^ne Mère;
'*

II
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L'efpoir du mond:i et roincmciit des

Cieux :

Il lui doîine à garder l'Arche de TAl-
Jiance,

Où font tous les trefors de fon Edenc?,

Ce favori de la Triwité Sainte, ' '^

Oui fut toujours un Ange en pureté.

Dès qu'il connoitquc Alane cft ei.ceinte,

Livre fon aine à la perplexité. l

Il dit dans fon efprit, comment fe peut-

il faire t

Oue !a femme que j ai foit Vierge et MèreJ*

Pefant l'état de la cè'efle Epoufe,
Il ne dit mot pour ne la diffamer.

Il ne veut pai, comme une ame jaloufe,

Croire rien d'elle; if ne la peut biamer.

Il fcûpiie, il gémit, et d'amour et de
crainte

Lorfqu 'il fpn^e à quitter la Vierge faipte^»

La Vierge voir Joicph à la torture

Sans que pouitant elle o(e l'avertir

Qu'elle a conçu l'Auteur de la nature;

JElle dcfire en tout s'anéantir.

I 1

Ml

ï\

"

I

iiiiti

,,

t

li

i;

\
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98 Cantiques

Elle attend humblement que Dieu le

lui déclare,

Et fupporte en repos qu'il fe ftpare.

Tandis qu'il dort, l'Ange lui dit:

courage,

Marie en foi porte le Saint des Saints:

L'Efprit Divin a formé cet ouvrage,

Pour du Très Haut accomplir les def-

feins.

Sois fon heureux Epoux, chaffe loin

toute crainte ;

Et conduis avec foin Marie enceinte.

Quand ce Saint voit dans le fondd'u^

ne crèche,

Le Roi de gloire anéanti pour nous.

Tout étonné des vertus qu'il nous prê-

che.

Il fe proftcrne et l'adore à genoux.

11 ne craint plus les maux qu'avoit caufç

la pomme,
Il tient entre fcs bras un Dieu fait hom-

me.

Quelle faveur! quel rare privilège!

ïl a chez foi Marie et Ion Enfant:

Poi
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;u le

re.

dit:

aints:

^s def-

i loin

inte*

dd'u^

lOUS,

LS prê-

t caufé

t hoTn«

lège!

t:

Il les nourrit, les Coûtient, les protège.

Leur fait la cour, les guide & les délciid.

Il les fauve tous deux d'Hérode plciu

de rage

Qui des Saints innocens fait le carnage*

Lis avec foin tout le Saint Evangile,

Et tu verras que Jofeph ne dit rien,

Tant il fe plait à fe tenir ranquille.

En ^'occupant de fon fouverain bien.

Il aime à fe cacher comme un Anacho-
rète.

Pour bien jouir de Dieu dans fa retraite»

Sans fe laffer jour Se nuit il contcm-i

pie

Le Fils de Dieu fous notre humanité.
Sa Maifonnette eit un auguftc Temple
Où Ton découvre un autre Trinité,

Cet adoiable Fils & fa trèslainte Mèrc^

JEt leur cher Nourricier, ô quel myûcrc!

Cet Lntendant du Roi de tout le moa-
de,

-Grand en eflpet, mais petit à fçs yeux,
Chérit fi fort l'humilité pxofondç, I

G 2
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Qu'il la pratique en tout tems, en tous

lieux.

Dans Ion petit Jéfus il voit mieux fa

balleH c ;

Plus il eft élève, plus il s'abaiffe.

Ce faint Enfant dans fa pauvre bouti-

que,

.Ne rougit point d'un fi chétif mélier»

Il obéit fans délai, fans réplique,

Comme apprentif d'un Père charpentier:

Et de ces mcinci» maiiu dont il foutient

le monde,

Aux emplois les plus vils il le féconde»

On eft ravi que le Soleil s'arrête,

Ouand Tofué lui dit de s'arrêter,

Pourvoir enfin une entière défaite,

De cinq grands Rois qu'il prétend far-

monter.

.

Mais je le fuis bien plus que Jéîus obé-

iffe,

A ce pauvre Artifan comme un novice.

Marie aufE quand Joleph la demande,

D un pas léger s'en va voir ce qu'il veut,

fille l'écoute & fait ce qu il commande,
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Avec vitrffj & le ruenx qu'elle peur.

Et Joleph, à fon tour, par ion obéillance,

Témoi-nc à tous Ici deux la drpendance.

Au feul afpeft de c. tte nobh' Dair.e,

Au feul éclat de (a rare fpk'ideur,

Ce challc époux fent au furiddc ion anie

Un feu nouveau qui nounit fa pudeur.

iS'ii jette fcs regards fur fon viiage au-

gufle,

Il en devient plus faint, plus pur, plus

jufle.

^ ^^
Anges du Ciel, pures intelligences,

Klprits ardens du célelle brazier,

Quels entretiens & quelles conférences,

N'eùtes*-v()us pas avec ce charpentier ?

O qu'il failoi^ beau voir une troupe An*
géliquc, -

Converfer avec lui dans fa boutique!

Jofeph mourant, le Maître de la vie

Qui de fes mains veut lui fcrnier 3

yeux,

Lui fait favoir qu'il n'a point d'autre

envie,

^ 3

1 i-



102 Cantiques

*i i!|l;'

I

Que de s'unîr avec lui dans les Cienx.

Enfin ce Juflc meurt conilimé d'une flam-

me
Oui tranfforme en fon Dieu cette belle

Ame.

Je le contemple au-defTous de Marie,

Supérieur à tous les autres Saints.

ïl obtient tout de Dieu quand on le prie;

Son Divin fils met tout entre f'es mains.

Heureux qui le fert bi.n ; plus heureux

qui l'imite :

Dieu ne rcfule rien à fon mérite.

t
Epoux facré de ma très-chère Mère,

Ange vifible & père du Sauveur,

Grand Saint joleph en qui mon ameef-
père,

Je vous demande une feule faveur.

Tendez moi votre main durant mon a-

gonie,

P(îur régner avec vous de compagnie.

8^
li'
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Sur la Converfioii de S, Augullin ;

Sur l'Air, Que les Qijcaux àt et Bccngr^ ^c.

Le Pécheur a S. Augustin.

Riche ornement de nos Saints Prêtres,

Guide éclairé de tous nos Maitres,

Le plus Saint des Savans, le pluvS Savant:

des Saints,

Dont le cœur tout de feu ravit les Sé«

raphi ns,

Soleil de TEglife Latine,

Dites-nous le pouvoir de la grâce Divine.

Grand Auguftin, l'honneur d'Afrique,

Apprenez-moi dans ce Cantique
Les affauts difFérensque vous avez fouf-

ferts

Pour éteindre vos feux et pour rompre
vos fers ;

Parlez à mon cœur qui délire

De brifer les liens qui caufent fon mar-
tyre*

Saint Augujlm au pécheur.

Hélas ! Pécheur, dès mon enfance,

Je n'ai couru qu'après l'ofFenfe :

G 4

4ji
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\- » uivois mes anîis les plus lie o ir. t '^n i i Cl] A

,

jù iouvcnt j'aiFeÊiois d'ctrcplii:; vicieux,

I.cjcn, li s ébats, la nioîleire,

Ont reiiipli tovît k- cours de ma lOÎIc

Ouarid je voyois fur le Thcci^re,

Que les A6leuiM les plus folâires

Se piquoieîU c'expri^^ier les infâmes

pliaius,

Tout iv.on cœur s'embrafoit par des

îHciuvais diriirs.

l'avûis à mo*i bieri deux obltaclcs,

les amis débauchés et ces ùAcs fpecla-JVJl

CiCS.

J
*accumuiOïs criues fur cimes.

Par ïî'ics talens les plus lublimes,

^ïo\ib m(^s dons naturels ei tous mes
. dous acquis,

N'avoicut îien pour le Ciel, ni de grand,

ni d'exquis.

*ctois Comme un arbre flériîe,

l>uclquc (oin f\m Dieu prit de mon
amc iadcciîe.

j

i^
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Ma mèreufoit ac milic inllances,

Po'jr farîTionier mes reiillances.

Mais j'etois uop altier pour vouloir

c btir.

Je m'étoKs uop aimé pour me vouloir *

haïr.

Ses VOEUX, les difcoars et fes larmes

Ne pouvoient m'airacher aux objets de

me5 charmes.

Dieu cependant par fcs reproches,
^

M'humilioit dan:> mes débauches.

Tout perdu que j'étois, il fçavoit Die

liiuvcr.

J'avois beau me cacher, il favoît me
tiouvcr:

Ma]9;îé ma plus noire malice,

Ce Dicu pltm de bonté m etoit toujours

propice.

Son Efprit Saint crioit fans ceiïb,

Ai. guilin quitte ta mole {fe.

Ouitie ces taux plaifirs qui fubornen^
tes (cnc*

Mais hélas ! jetcis fourd a fes plus doux
acceus

;

JEtjene donnois pour roponfes,

i

i

i
'.

ï
' i
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Qic d'itifolens refus à toutes (^$ fémon-
ces.

Jamais douleur ne fut amère,
Comme là douleur de ma mère,
Quand fuyant les confeils je tombois

dans Terreur

Et dans des fallttés qui lui faifoient

horreur.

Auffi le falut de mon ame
Eft ie beau fruit des pleur, de cette

fainte Femme,

Plus j'offenfois ce Dieu quej'aimCj

Plus jetois mal avec moi môme.

Je faifois chaque jour quelque crime

nouveau,

Qui fervoit à mon cœur d'implacable

bourreau.

Le Cielj pour punir mes offenfes,

Me rcndoit rinUrument de fes jufles

vengeances.

Las de me voir en fervitude

Sous les chaînes de l'habitude,

Je tâchois de fortir de l'état où j'étois ;
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Je faifois quelques pas, &puisjem'ar-

rêtois.

]e n'avois qu'à demi l'envie,

De mourir à la mort & de vivre à la vie;

Mes compagnons, a bonne chère,

Et chaque objet propre à me plaire,

Me difoient tour à tour pour me faire hé-

fiter,

Auguftin que fais-tu? youdrois-tu nou»

quitter ?

Veux-tu renoncer aux délices,

Et livrer ton efprit et toa corps aux

fupplices ?

Adam ne ccffoit de me dire,

Laiflbns les pleurs, pcnfons à rire.

Sçais-tu bien, Auguftin, qu'en laiffant

tes amis.

Ni ceci ni cela neTera plus permis?

Et bientôt mon ame flotante,

DifFéroit de quitter fa vie impénitente.

Demain, demain, non à cette heure,

Je fortirai de mon ordure,

Difcis-je tout chagrin, et puis inconii<;

cent

If..,
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j'ajoûtois, et pourquoi, pourquoi non
maintenant ?

T'étois accablé de mes chaincs,

iS'dns vouioir rou*:eioi:i voir ia im de mes
peines.

Mon cœur étcit wè: à'^fc rendre,

Ouand le Très-Haut me fit entendre.

Une voix qui diioit, prens 6? te, pnv/s £îf

Tout noyé dans mes pleurs, fur !e champ
je pâlis,

Et je me r;.trou\'ai toyt autre,

Ayant lu mon^état dans un trait de l'A-

pôtre.

. Voilà pécheur comme la gra;

Prit de mon cœur la forte place,

Triomphant du Démon, du monde & de

de la chair.

Dans un tems où jetois fur le bord de
l'enfer.

Voilà qu'elle fut la puiffance

De la giace de Dieu contre ma réfiitance^

Dès eue le Ciel m'eût fait renaître,

Ji,',ll.!!
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Je fus ardent pour mon doux maître,

'e difois avec joye à ce Dieu de bonté :

e vous aime trop tard, ancienne beauté:

Kt je répétois plein de zèle,

Je vous aime trop tard, beauté toujours

nouvelle.

Te fentois croître dans mon ame
Une vive & célefte flamme,

Oue nul autre que Dieu ne fçauroit al-

lumer,

Et qui portoit mon cœur à le toujours

aimer.

Me donnant à lui fans partage,

De moment en moment je ï'aimois da-
vantage.

Tu viens devoir, pécheur, mon frère,

Ton propre état dans ma niifere.

Si Jéfus aujourdhui daigne t'oflfrir fa

main.

Ne dis pas comme moi, demain, Seigneur

de main ;

Sois prompt à laifTer tous tes crime»,

Pour ne t'en repentir trop tard dans hs
abîmes.

M

t T , 1
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Faîs posément qirc^i .j^ie lf«9:Mre

Dans les cahiers de l'iiciiLuie-

C'ell par là que le Ciel éclairant ton eiT-

prit.

Prouvera par tes yeux que ton cœur eft

contiit,

C'eft là que ton ame infidèle,

Apprendra du Seigneur ce qu'il défire

d'elle.

J'ai combattu les héritiques

Par mes Ecrits, par mec pratiques,

Far mes faints entreiiens & mes puiiTans

Seimpns :

Ne fréquente jamais ces fuppots des

démons.
Ton efprit fournis à l'églife.

Doit combattre à jamais tput ce qui la

divife.

•««•'

Jufqu'à la fin de mon vieil âge,

Mes pleurs ont rendu témoignage

Du fincèrc regret de mon coeur repcn»

tant.

Recommence toujours de vivre en pé-

nitent.. ^

&

r. !
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En vain fcrois-tu pénitenc,

Si lafTé de gémir tu manquois de conC-

tance.

J'ai hautement prêché fans ccffc

Par l'humble aveu de ma baUtlfc,

Qu on ne peut le lauver que p^r l'bu^^

milité.

Crains, tant que tu vivras rcfprit 4q
vanité.

Tu peux au moment de la* gloire,

Si tu n'es bien petit, pçrdre çncor la

vidoire.

Enfin le cœur que ma main porte,

Par les traits, par les feux t>xhoite,

A foufFrir, à brûler pour jéius à toai

tour.

Il faut donc déformais la foufFrance &
Taraour.

II faut avec moi que tu prêches,

Que Dieu veut d'un Chrétien un cœut
percé de flèches.

Il

[H

\i

' '• <i

«i
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A rhonneur de S. Alexis : Sur TAIr,

Depuis lovg/ems quen Jecrd je vous aivie^

p ,uple Chrétien, charhte un nouvca

vous

nou u

Cantiq ue.

Pour exalter Alexis l'inconnu

\ïi mené en terre une vie angeiique

£t qui pour Dieu très-pauvre t it deve*

nu
Qui dix fcpt ans eft témoin des regrets,

De tous les fiens fous leurs propres de*

sï
grès,

'H
•

Et qui fans cefrej

Par leur trille IFe.

Souffre en fou cœur mille eonibat^^ fe*

; Le même foir qu'Alexis fe marie,

Pieu4*appellant, il brife Ïqs liens ;

^iinle minuit il fort de fa patrie,

Et fans mot dire il quitte tous les Gens.

U Te déguife et va fur xxn Vaiffeau,

né la ceinture et l'anneau .

A rèpoufée,

Martyrilee,

Du feu! défir de voir Tépcux nouveaiii.
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Dès le malin, chacini efl

Ne Içachant ponit qa'ell d^

Il n'e!t ci'icun qru ne verfe
ri »

i'cjut k P.ilciis e.l lans d

Eiiph

Tous
errjen dépêche en m
les ccuiTiers qa'i; co;

Tous (e tiiicalfe

M ais tous ic 1

Courant en vain h^ Villes

Jéfus en qui notre Aie

Devient par tout Ion gu

pui.

Les Dépéchés de la part d<

Sans le connoitrc ont tend

Et de tes biens lui font

Doiit il bénu de Jélus la

Et par id prace§
Il luit fa trace.

En imitant fa fainte pauv
' f n

£eSacriflaîn de rE^rlift

P^r;gr4re exprès de la R
QliÉSEfiat porte avec gran

V
» «

çntrer ce Pélen

1 -

H
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Ivlais aufTjiot qi:c ^^ wic a parlé,

RcconiniandaiU cc*t uflrc exilé,

Il fc retire,

Car il iVafpire

Qu'à vivre abkft, peut et i;;ncié

.Tandis qu'il croit nllcr en Cilicie,

La Providence en difpofc autroînciit.

Par la tempête il vient au Port dOiiie,

Au mêiriC endroit de Ton cmbarqueniem.
Si-tôt qu'il eft en ce fortuné Fort,

Dieu rend fon cœur et plus humble et

plus fort ;

Et ce grand homme,
' Retourne à Rome,

Pour s'immoler chez foi jufqu a la mort,

Oue fera-t il, cet Athlète admirable,

Craindra t-il point Talord de fon Pa-

lais ?

Sera-t^il fort pour vivre et mourir ftable

Auprès des fiens et de tous leurs valets?

N'en doutons point; lailfons, lâilîbns

l'aller : ,

Tous ses parens ne fçauroient l'ébranler.

Ni par leurs charmes,

Kn
II
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Ni par leurs lanncs ;

Son cœur conlUnt ne f-auroit chanceler.

Entrant dans Rome, il voit clan:; une
rue

Euplicmicn tout accable d'ennui :

Dieu l'animant fans crainte il le lalnq,

Et lui demande un p'jtit coin chez luw;

Son pcre, liélas ! confcnt à le loger; "

Lt recevant fon fils comme ctrangcr.

De bonîie grâce

Le rrcnd rendiraire,

Et lui promet qu'aux iicns il fera cher.

il

Le voilà donc c1a-is fa cl-ere patrie^

SoUwS l'efcalier de fou propr;^ Palais
O-i.Où jour &. nuit il jeûne , il veille, il prie

En jouilîant d'une profonde paix. /
Il couche à terre & le croit: trot^ heii-

reux
D'être chez foi fous un habit de gueu.

Son amc fainte,

Souffre fans plainte.

e » •»

u'à la lin les maux les plus afFreuXj

Et cependant fon aimable Olirfi^ie
i^^

.^j*

H
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Qui le croit loin, l'ayaiit auprès de foi^

PalIc en Coupiis fa janguiilamc vie,

Lui jcpiochant qu'il a trdhi fa foi.

Elle gernit et pleure amèrement
Son chalte ép(»ux qu'elle airnc tendre-

ment ;

Et demimorte,
Elle l'exln rte

A venir tôt loulager fou lournicnt.

Ah ! lui dit elle, ah ! je meurs de

trift^^He !

Reviens à nous : change au plutôt da-
vis :

Viens adoucir la douleur qui nous preiïe,

Donne la vie à ceux par qui tu vis.

Que t'ont donc fait ta fcmaie et tes pa-

rcns,

Pour les laiffcr fouffrir un fi !ong-tcms?

Ame infenfible,

. Eft-il poffible

Que leurs malheurs te foient indiflFérens,

Cœur déloyal, entends mon cœur fi-

dèie. [gueur ?

Cœur inhumain, pourquoi tant de ri-
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Penfes-tu bien qnc mon amc chancelle,

Et que ta fuilo Ait^è#!Pîf^t:r mon ccrur ?

KpoLix ingrat, iJja^t rec^u ta loi,

Je ne fçaurois aiincr alitre^que toi,

je luis la même ;

'Toujours je t aime
;

Mon cceur cil tien ; ton cœur doit être

à moi.

Viens, cher Epoux, ou bien fais que je

fâche

En que! endroit mes yeux te pourront

voir :

Déclare-moi le recoin qui te cache /

Rends à iuon C(Cur<:etî'n.ioccnt devoir.

Connois, au moins j que tu m'as fait

;j;and tort

De m'cpouler pour me quitter d'abord.

Ta feule abfence

Fait ma foufFrance ;

De toi dépend ou ma vie ou ma mort.

Je ne fçais plus qu'eft-ce que je puii

faire

Pour lappeller mon Epoux qui s'enfuit

Ha

*

11

,;r
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>
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Rien d'ici bas ne rçaiMIit me diflraire;

So'> fouvtMiir ft\iis*iH|ij5ln-ie pouiluit.

Ojuflcs Cieux ! iniÏYxxilcz Alexis
De iTiOn ajiroili* et^^dl^ tq^s mes Ibucis

De mes tovtnvcSy

De mes prciTurcs,

Qui toucheroieni; des cœurs très«cii4cir-'

-3

Faut-il que j'aille aux quatre coins du
rriGiirie,

Chercher l'objet de mon plus tendre a-

amour ?

Faut-il que j'aille, errante et vagabonde,

.Le demander, et de nuife et de jour?
Non, non, rnon ame, il n'elt pas à pro-

pos :

Cherche Dieu feule dans cet enclos»

^v SouflVe roîaqc

. îi^^ïAvec courage,

Fku^é^|(ernis eî: pouile desfangîots.

JDans un traiîrport cette cpoufc aSigcc

Dit, en pleuran^ à cet homme parfait:

10 te ferai grancipriflçnt obligée,

Si tu me fuis au^ctïçiî^ que j'ai fait.
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^^9

Mon bon ami, dc^^ace enfuyons-nous;

Allons tous dcux.ch'Ucher inon cher

Epoux.
je prçn:> la fuite*; ^\

Viens à ma fuite.

Ah ! je meurs û tu ne t'y refous.

Le Saint répond à cette c!:afl:e amante,

Arrêtez-vous, car je ne vor^.s fuis pas.

A ce refus, tonte triite et treniMariie,

Elle fe pime et tombe cnfre fes bras.

Le Saint alors d'effroi pâle et tranfi,

Crie, Olvmnie, Alexis elt ici.

Souciain la Dame ;'. .

Ri prend fa llaî.\în^,

Ses cris, ic$ pleurs et -Ion. amer fouci;

Hélas! ditcllc. au lieu Que tu m'a(«

mes, -•
.

A rechercher mon Epoux endurci;

Semblable à baiiar.s fujct tu tn'attriftes,

En me difart qu'Alexis cil ici.

Je vous l'ai dit, repart le Pèlerin, - -

Êour vous fervir de fao;c Mcdccin,
Vcu3 avant vue.

H 4 ..

"«:

:t
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,

me.Blénic, abatWé [main,

Et prtlaue morte au ma trcmblaruc

Cent S^f.ent fois elle embraiïe fii mèrc^

En lame trille & le cœur attendri,

Ei'e lui dit. allons avec mon père,

Allons clierclier Alexis mon Mari.

Elle a chez loi Tobjet de fcs appas;

Eiie le voit, & ne le connoit pas;

Elle TécoîUe,

Sans qu'elle doute

Qu'il foit celui qui caufe ion trépas.

Durant le tems aue cette illuRreDamc

Aupièji du Saint ioulage un peu fou

/ cœur,

Notre ii.c nnu fent au fond de fon ame
•Nouvel aii our & nouvelle douleur;

Et l«s yei.x oa>, il lui du d'un ton doux,

Ma bonne Dame ; hcias ! coniolez vous

C edez de craindre

Et de vou-^ plaindre;

Dieu prendra loin d'Alexis votre Epoux.

Euj.hemien & fa femme dolc nte,

Voift à leur tour le voir de itmb en tems.
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Sa comragnic eO fi fort confolante,

Ou'à luit aipect lU lont tous deux corf-

tens.

I! l'S confole avec ta u de fuccès,

(^ù'à thîique mot il les comble de paix ;

Et ramcrtiiinc

Qui les confume,

Les génc moins tant qu'ils lui font au-

près.

A chaque fois qu'ils difcourent en-

ieinbie, -

Du fugitif que chacun croit abfent,

Ce chaftc Epoux qui gémit & qui trenî*

ble,

S offre en fccret au trois fois Tout-Puif-^

liîit,

Et d'un cœur humble il lui dit, ô mon
tout,

Pour qui mon ame a la terre à dégoût,

Sans vous je cèdt ;
^

t^oym mon aide

Pour triompher de mon fang jufqu'aïx-

bout.

Bon Dieu,^^yij7^ion abfcnce défoie'

F:

jj

(

i
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î
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Tous mes parens qu* cherchr^nto j je iliis

Il ns faudroit qu*une feule parole

Pour nîeUre fin d leurs inortrls ennuis.

Je voudrois bien pouvoii- les fecourir,

Mais vous lailfant !e loia de les ^uérir.

Gin ou? s i
^t»

C: e

A uere a îuere,

Je meurs pour eux Sz les laifTes mourir.

Tous les valets le rallient, le rebutent^

L'ar>t)-l]cnt eucux.fainéant & vagabond:

EtcegrandSaitît, lofqu'ils îeperfécuteut.

Se tient en paix &, jamais ne répond.

lî veut que Dieu Toit tout leul le témoin

De tou^î les maux qu'il louffre en ce re-

coin.

Plus i!s Tafflifii nt.

PI b!us ils 1 obli'.î;ent

A demander au T? es > Haut leur befoin,

. Loîfqu'il eft mort, une voix éclatante.

Dit de chercher le Serviteur de Dieu,

Oui va régner dans la Cour triomphante,

Pour fecourir U& Romains ea tout lieu.

I.a voix redit que chez Euphemien
On trouvera ce grand homme de bien.

Chacun s'avance

h'
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En diligence,

Pour aller voir de Rome le fouticn*

Le Pape ici met les genoux à terre,

S'iidreiT.^ au mort, le prie avec re^pefî:

D* lui Iicuer Iccrit qîie fa main ferre,

Pour fiiro voir au Peuple ce que c'eft.

Le Saint d'abord, en étendant les doigts,

Lâche r(*:rit qu'on lit à haute voix;

Et dm cœur tendre,

Oii fait entendre

Son nom, fa vie & fes diverfes croix.

Pendant fcpt jours fon cher père & fa

mère

Avec fa f:îmme cmbraffent fcn cercueil.

Chacun prend part à leur triOeîTe amère;

iMais nul ne peut faire cefïcr leur deuil.

O 1 a beau faire & beau repréfenter,

O l'au lieu de pleurs ilclt terns dechau-
ter:

Le d;jr mnrîvre,

Qu les déch:re,

Donne à coliô trois fuict dj laïuenter.
'7 f :' -^f'

'.«j»-

Dc toute part on ne voit qr.e rnit^clcs:
If ^'.^

1
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Le L'jdre e(l net, 1^ Boiteux iriarca;

droit,

Le S')urd entend par un rare rp?6lacîe,

Le niî^jêt p\rl^ & chaque aveugle voit,

Grands & petits adînircii" la biiiuté

Du lacré Corps qui brille de clarté,

Chacun Tait fête.

Le Pap(^ en tête,

Loue en chantant du Saint la pureté,

Allez, grand Saint, plein d'honneur Se

de gloire,

Allez biiller au bien-heureux féjour;

Et triomphant* d'une illuftre viétoire.

Brûlez Tans fin du feu du pur amour.
Vous avez fait un fujet de mépris

Des vains objets qui tronip^^nt nos ef-

prits.

il eft bien jiifle,

Ro;T^aia Augafte, [p^i^*

X^ue votre cœur poiicci;; un bien fans

Obtenez-nous qu'en mcprifant le mon-
* de.

Les vains honiieurSj les faux biens, les

plaifirs, .



u, Il

;acle,

voit,

ité

retc,

leur &

our.

s

los ei-

[prix.

\\ faris

i mon-

ns, les

DE ivxARbiLix-j— ^. 125

Nous puifùons voir la beauté fans fé-

conde

Oui doit au Ciel remplir tous nosdéfirs*

Cher Proîc&eur de l'Empire Romain,

Voyez nos maux et tendez-nous la main,

Briiez nos tliaines,

El par vos peine:^,

Conduilez-nous au bonheur fouveraîn.

LE SACR FICE D'ABRAHAM. '

'i

Sur l'air Que peut-on vous chanter de /lus

doux que i'a?jiokr^ '^

• DIEU.
ABiaham, levé- toi, prends ton Fils

^ bien-aimé, . ...:... /

Et de ta propre main, viens m'en faire

une oflVdiide; ; . :. ' .) :.

Crois ce q ne j'cû promis; fais c« que je
commande; 4.**^.

Je veux qu îf a ' ^cit confumié.
Plus ta main paroitra ciuell :, l

Plus ton tœur envers moi fera fidèle.

Bun que je fente en moi des meuve-;
meni divefô\ '> A

i^

V.

.!' 1 >
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Je m'en vais vous l'ofTiir, «S: je veux
croire encore

.V •

Que fa pôfténté du couchant à Taurore,

Peuplera le vafte Univers :

Lors qu'Ilaac fera fur la Ih.mn^e.

J'efpéreîai toujours au fond de Tamc^

Ditv.
Ton efpoir n'eft pas vain, ni ta fidé-

lité;

Efpére jufqu'au bout avec grande allé-

Sois ftrme dans ta foi, je tiendrai ma
promefTe ;

je fuis le Dieu de vérité,

j

• Va» t'en doujc dun cœur magnanime,
Va faire de ton fiîs une vidime,

AbKAH AM»
Cher Ifaac fors du lit, & dès le grand

matin^

Allons nous en tous deux ofFiir un fa-

crifice.

Partons fans difFérer, il faut que j'obéifTc

Aux ordres d'un Dieu fouverajn.

Nous devons tous deux nous foumet-
tre

A ce que veut de nous Tunique Maitrc,

. aî:

AHoi

A
C(

Jent

Pr

LaifTi

<

Nos

Po
Ce]

Aîlon

Ma

Je voi

Je fer
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IsAAC.

Je le veux de bon cci:ur, préparons

ce qu'il faut,

Lane 8c le fcrviteur porteront le bagage;

^
Allons, clicr père, allons rendre hum-

blement hoainnage

A la majeRc du Très-Haut,

Commandez ce qu'il faudra faire;

Je ne dcfire en tout que de vous plaire.

Abraham.
Prends ce bois fur ton dos, j'ai leglai-

vc & le feu;

Laiflbns nof.re âne ici brouter Therbe en

campagne :

Nos deux jeunes valets au bas de la

moîita"[ne

Pourront attendre tant fuit peu, -
*

Cependant avec modeftie.

Allons à ce fornmet offrir i*Hoflie,

Isaac,

Mais comment ferous nons ? je vois

là le couteau ;

Je vois le feu, le bois, où fera la vi8ime?-

Je fens mon cœur brûler d'un am.our
trés-mtime,

Pu trouverons-nous un agneau?

V-

I 1!

i
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En quel lieu pourrons-nous le pren-

dre?

Vous me feriez plaifirdc me l'apprendre,

Abraham.
Obéis, cher Kaac, pcmr re.nplir ton

devoir,

Nous n'avoîis point d'agneau, mais ayons

espérance,

Et croyons fermement conire toute ap-

parence,

Oiie Dieu pren^lra foin d'y pourvoir.

Adorons ia haute lageirc;

Immolons lui nos cœurs avec tcndrCiTc,

I s A A c

.

Mon Père qu'ai-je fait ? quel crime

ai-je commis ?

Vous me liez les bras; que prétendez*

vous faire ?

Voulez-vous m'égorger ? répondez mon
bon pcrc ;

Et quoi le meurtre cft-il permis ?

Arrêt z votre zèle extrême : [nie?

Voulez-vous faciifier en moi vous mê-
AbHAîI AM.

O le cœur de m.)n cœur, pourrai-je

te parler ?
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Le mruftre ell défendu ; cependant Dieu
commande •»

Que je te uictteà mort, que tu fois mon
offrande ;

Je t'ai cond'JÎt pour t'immoler.-

Ah ! cher fils, mon ame e(l tremblante;

Je meurs en prévoyant ta mort fanglante.

SAAC. •"•

Hé bien, honorez Dieu par mon fan-

glant trépas :
^^'^ ^-^^^

CefTez d'ctre attendri; foyez'rmpitoya-

Puifque ma mort lui plait, elle m'efl a-

gréable: • o

Donnez le coup, je ne crains pas:

Signalons notre obéifTance; '
^-^

Je veux ce que Dieu veut fans répu-

gnance. '*
'^'^f

''
^ -l

BRAHAM. ^--'
»•>..

Bras trop dur, cruel bras, laifTe-moi

foupirçr, •^^"5,^'^

Et ne fois pWs fi prompt à trenipèr* cette

^ iame, ^^/ '^*'

Pans le fang de mon fang, dans Tame
die mon artic:

Ji l^'jli!^ r f r* f* *i» ri .*
r''T ^ f* ^ d/

r
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; Soufftc-moi du moins rcfpircr.

Je n'ai plus ni cœur iliparole;^

Fauuil, cher Fils, hélas! que je t'immole,

ISAAC. .

N'épargnez pas mon corps ; le Ciel

vous le défende

Roidiffez votre bras ; faites ce qu'il faut

faire.

.La gloire du Très-Haut vous doit ctrc

plus chère,

,
Que votre unique & cher enfant.

Détruifez votre propre ouvrage ;

Vous appuyant fur Dieu, prenez çoura-

Abraham. ,i

C'en eft fait, cher ïfaac, tu mourras en

.vr ;. ce lieu. ,,;/, , ,. _
Je ne recule pomt ; non, non, j en luis

bien aife,.,, ., , ^^j.
'

;Mai§ avant que de mourir il faut que je

te baife, . ' ;»

^;vT€»4if4nt le dernier aidieu.

Ca, mon bras, ça, fais ton oJËtîee;

JQ eftotcms d'achev<ei;.mon„facrifice^ ,

Diei

Une

R

JLe (1

M(

Je n

Bien

Je
Pei

Je foi

L':

11' ve

Abraham, celt allez; mQts a bas ce I ^
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nmole,

le Ciel

t'il faut

oit ctrc

: coura-

urrasen

j en fuis

t que je

îiee;

ce»

à tas ce

coûtcao.

Dieu ne veut point la mort d'Ifaac ton

fiU unique.

Il ne veut que ton cœur ; obéis fans rc»

" plique;

Remets le glaîvc en fon fourreau.

J'ai connu ciombicn ton cccu^r airnc

Le trois fois Tout-Puiifant, l'Etre fu-

prêmc, ;i>n

Meflager de mon Dieu, ne me dé-

•î tourne pas. en crru: i )

je n*ai point dans mon ccteur une foi

chancelante,

Bien que ma foiblc main foit, malgré

moi, tremblante, .-^/^^--^

Je veux de mon fils; le tripas.

Permets donc que fur cette cime.

Je fois, eu rimmolant, Frêtrc & ViÉlimc.

L'Ange, '''^^'

L'Eternel à reçu pour l'cfiFet ton vou-

11' veut que de belîer tienne d'Ifaac la

place.

Sa ftiprême tibhté Vaccorâté cette grâce*
1 t^ ^'^i^lt^*
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\

i
-'!

i.

! .iK

s ,;

O't i

Pour récompenfer ton efpoir;

LaifTe-Jà ton cher fils eu vie,

OfFre cet animal pour ton hoftie^

^ • .4 : j
' Abraham^

Béni foit le Seigneur; nous avons fa-

tisfait.

Offrons lui, cher Ifaac, & nos corps &
nos âmes: -or »

^

Confumons nous tous deux dans fes

divines flammes,

Pour reeonnoitre un tel bien-fait.

Unifions nos humbles louanges,

iA celles qu'il reçoit de tous les Anges.

Aux Paîiens.

Si le Ciel te ravit ton enfant le plus

cher, .

Donne le de bon cœur en fuivant le

modèle

Du Père des Croyant, de cet homme
fidèle / I

I

Qui foule le fan;:î & la chair: * %

De ton fils. Dieu tiendra la place.

Situ fouiïres fa mort de bonne grâce.

Prends biqn garde iurtojit que par la

vanité
II
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Kt par Tarabition d*uii honneur périfla-

Tu n'immoles tes fi!s & tes' filles au Di-

e •- • -•• -• '

J
•*

- 'ipout- brûler dans rétcrnité.

'" Abraham par cette vidoire ^^ »**-'''

T'apprend à les offrir au Roi de gloire.

Aux Emfan^J
Notre Ilaac le foûmet, & tu tranches

du Roi,
, \^

^. ^^
Enfant dénàtufé qui, pour te Tatisfaine,

Défobcis en tout à ton père, à ta mère.

Et qui par tout leur fais la loi :

Ah! tdh orgueil, h tu ne changes,

Attirera fur ^oi dés maux étranges. ^
.ri- 4>' v^ > \

1».

Tâche donc déformais . de leur être

ioumis: , :

Aime les félon Dieu, prête leur afliU

tance ; ,

Fais letir voiir ton rèfpeCl par ïoh obcif-

tance -
• r.

En tout ce qui lera permis,

Tu verras Ilaac dans !a gloire,

Si tu Içais profiter de fon hiftoire, '
'

r

ù4î:<i

11

.' ff'X

i:

! 1

;f

m

îH'l

'W
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Vî jA C«.**iA i. ^w ., ,' c»ll i,^^ ot3j.v. c ;. ..Ali i: *J ^

endu, Chafte, élevé aux honpeprs de
l'Eyyptç, & reconnu id<^ief Firèrcs :

Sur l'Air, Jffus pUind'atfîo^rextfime^ (3c.

s~ ' '
' - •- - "r . ; ' ' ij'-^ t—

1

^1 j '> I * «..4^ ' " ' -»—-.

Joseph V^nb^u.

J^Ermettez qu'avec frainéhife '!*\:i, y
. . |c vous due -^ r •.. ,r

Ce que j ai vu cxttenuit. ^ ,j
Ne condamnczVas mon fonîTC i^V

Ile menlon^e, . > ,, ^

Car c'en Dieu qui l'a produit.

01 i . . -f ^ ' c-

ti.L i;nbl eoî C'i/îi ^

'TtTvèux faire le Prophète »

lie ta tête, . ^ i i

Et tu cous rends plus laloux.

Tout ce que tu di:> nous.c Wquc, j -..^

;^< Et provoque .

Contre toi notie courroux^
:i :^;ot n^i

Vous nie croirez un lupeicbe* . t-

Car nia gerl?e^



DE Marseille^. 135

' i

Avoit les vôtres autour.

Elles Jui rendaient hommage, .>q

Pour préfage ^ ^r

Que vous me lortz la cour.

Ses Frères. " - ;."

Tu nous piques, tu nous braves

En elclax^e ; :A 'ji^: .n ><î* î

Serons-nous tes ferviteurs ?

Tu n'acquiers que no^re haine/) ^f//

Pour ta peine. : ;:; l

Nous ne fommes point flatteursè !r> / ^ \

Jojeplu J J .* i J i «. V J i U i

'• ' » r\'

> Il « « a

J'ai vu fous des lombres voiles.

Onze EtoiJes^: />- :
1

') i/j!^d ;I

La Lune avec le Soleil;

Ils m'ont fait la révérence/ -^

En fiknce,
. :

Tout le long de mon fommeil.

Son Père.

Tu crois donc que chaque; Frère

Père & Mère, . \ . _
Doivent un jour t'adorer,

Chalfe loin ta propre eftimcî

Comme un cnme,
C'eft à loi de m'honorer.

14

.T

' fi

m

:
'.'

ï

il

ÎS':L

'îpi

ifè
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II-,
'

IJH ,!l!^

ti II

H

De bon cœur, mon très.cher Père,

j e re\ ère

Tout -1-ce qui depend d

- j

e vous ' /

ous ierez toujours le maître

Je veux être . j. r » 'C: fj'r

> 4L'humble feivitcur de tous.

Son Fère^

Va, cher fils, par les loiontagnes.

Les campagnes, f ^ rr.io'j

Les vallons &. ks coupeaux* ^1

Va vcir l'état des affaires

'--j'.>*^-

n

v^.a

De tes Frères
•^ J»

£t celui de noh 7'roi.ipeaux. -^.

Jo/epki. ^i -

Dq ce pas avec iieffe. s!

Lt vitefic.

ivï

^

-' . :•* Ol!l' t

» «

^-^•M £l i: i
Je vais chercher nos Bergersi:o:

i^iKz Dieu pour ce voyage
r^i nro !

A ri};
n
Qui m engage ^ ^i uô fcfon uT

iiC ôc mille dangf^rs. -*, o'ii^o

i/// Pûfjrint r

^ic\-\ ami tu no VOIS gout^
Dans ta route ;

Tous tes îDas icntép^arés.

rOl si

«»,

J e crains roit que que^^iuc btte
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't r *• rr*»^Ne t'ariête

Au mieu de cci» forêts.

Jokph\
Quelque Tigre, Loup, ou. Louv.e .

Ouc je trouve,

Le Sei^^neur peut m*en fauver. t^

j al cherché partout wits Frères , "<

boJUaireç,.

bans avoir pu les trouver* ,.

Ils ont dit quils alloient faire , nu>^1 11

Leur repaire ; . t,i

Au quartier de Dothain^; .,.,,, ;-j .^,.^-)

Si tu veux trouver j^eiir <jîte, '^v"'
Maichevîte^'j:

.,,.^^;,^^f^ o^
Et prends le pli.s court chçmin., .,^. , ..rr

(?5 frères.
MlUC

Voici celui qui nous fâche /'</, „.,^,,^
oans reiache ;

Mais il faut le terraller,

PuniHons les rêveries^, . .^tD jn?.; ne:.

;:)es tblics, -î^') ai. :'"

£a feignant de JVir.braffer. od ,iorf :DTîr:o3,

^ Rubeoi. x;:3îm s-r^l ;ii

Oferiez-vous vcius défaire,

Duti tel ffèie, .* ^ :: ;

.î!

I

I
1

I

fit

i^i

'

il

ti !]

1'

î
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Sans épargner votre chair? '^

Je ny fçaurois condefcendre, ir^jrn »j.\

Ni me rendre y

Cet imiOGe»t m*eft twp cher» ' >f Q

Ses Frères. '
' ' '"

. ^

NoUwS trouverons pour couverte"

De la perte,
,

Ou les Tigres, ou les Ours,

Il nous a voulu prédire

Son Empire; '^ ^-l

Il faut ternritier fes jourSi? - - 'f*<'

»..••/ Q • * • •'

.> b A.

iîu/^êtf.'M-V^-'--I
•iïU,'!"» lîl'k

Cette Citerne profonde "-'-t' ".'.^

Nousfeeonde .

3'' ""-^^ '^^ r^'

r
- î '.V ' î :

"n-r'i,;

310 \^

Pour le couferver vivarit*

Donnons-fiii cette demeui:e^

Sans (j,u il meure i
'

.
r / •

Aucun n'en'kara le vent^^'
i:î vD ;

Judas :i>c,',
-

Son fang crieroit vengeance, .rîoliirr /I

Sans clémence, .2'vLioi ;r;rj

Contre nos cœurs fraternels. . -^ , . i

Il fera mieux de le vendre,

Pour nous rendre '

Devant Dieu moins,.erimineîs.
1

j
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\ tA l'A

;;jO

;asQ

[O*!. ii

Ses Frères*

Vas tu point, itaaciice, .

En Euypie» ...

Avec ta myrrhe et ta ppi^ ? •

Nuus te vendrons cet Efclayc

Jeune & grave,

Qu'on a trouvé dans ce'toîs. '" ^

; >vUC . > L : .} Eli

L'IfmaëUlf. ' -rjoX

J ai vuidé prefgue.^^ bourfçiiv:! A
Dans ma courre,^

Je n'ai quç bieri p^ju d'argent, r^cn auC)

Voyez fi nous pourriQps f^iiri^iiî [î

Cette affâife^/,) j.a<:i :;s sdoi i2
Pour vingt deniers, feulement, èi^q l'î

Cette fornme fuffifapte, co^i^T A
Nous contente ; ,^. H

Prends cet; , Eiclav^ et t'enfuis, -r ;jT
lu peux aller le revendre, j;jr ;jjj'î

Et t'attendie a .^ j1

De gagner beaucoup fiirjuî, r/> ^-c

Ah! Citçrne d^îdyale.
: . 'u(ru iriH

Et fatale,

Qu'as-tu fait du pauvre Enfant? i s; VI

je ne VOIS plus ni fa face,

.n ^^îU| uC

-» » *-r Jv

f

*>

. »*- J

fi

t

•'

-1,1;

W-i

ipjf 1
' ^ 1 wm

^

Sy 'Si

F' 'WS
!

"'

i
/

K-'ffi^
J 1 : ijffl
i

i
» j^3

JK,'|g

à
«M

II

jMI'fi

il ^^^H^.^E||
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Ni la trace -'V y^6

De regret luon cœurfe fend, ui ee'/

^m^t

^Debonnaiie? '^'/-'^«""A

Qae peufera-t-il de nous ? ^ . ,..

11 croira qu en ce Docage,

,

Notre rage .^-i^i'^^v'^i

A livré Jôfèph«ux Loups.'>i** ' ' »
|.

Ses "Frères. ' riiili

Que nous fett41 cîc tant craïadr^ ?'-
'^l

Il faUt teindre "'' ^-^^'^^ J^î à. ;(•> /

Sa robe au fang d'uii chevreau;'

Et puis nous J^rtms enforÉe >7^^v -lcS^

Qu'on la porte

A Jacob ce vieux Gerrieau.noi 5:\^l:

Réflexion, ^ ^fjo.4

Tu vois, péchciu-j que l'envie^
"^^

Fut fuivie 3i:DvjT-:>i iji.» /v.^k[ iv *>

Du plus noir des attentats, i'^ •i.i

Abhore donc & détefte — --^^: * >^ ë^J •^^*'

^^ Cette pefte, r^^^^V.

Qui trouble to^s les Etats* -'^
!
—

Ne trouve plîus ton fuppliceyi -^^uQ

Par ce vicep'îi ù la .uiu (luv -jj ^^
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Dans le bonheur du prochain.'!

Change foadain ta triftcffe

En lieifc,

Lorfquc tu verras fan gain» ^

141

:.i

Laiffc rèuflir ton "frère,
'«^'î''^' ^^^'^ '

Sans rien faire, -'•' '^y-'i i>;^rq p^
Contre fa profpérîté,'

' '

Demande à Dieu qu'il enflaririme

Dans ton ame '^'-^^"^^^'^ ^-^

Le feu de la charité/^ '^' -^'^'^
'A

, , 1 .

LA CHASTETÉ' DE JOSEPHy
Ses Frères. - q ci

POrte cette robe teinte ;:!r:i:; liiil c\I

Va fans crainte

Vers Jacob notre viellard, il^olo^

Tu diras que tu las prife,ç)ri 8ïo8

.

" Par furprife, :i ,::'.r.b ,'^A^uvidl

Sous les dents d'un 1 éopard. n abii^i*}'

Ze M<?^^ ^r mi Père» •
-.

Connoiffez^vous cette vefte ? .i :^J e]^

C'eft un relie >

Quej'ai depuis peu détends. . *] r

Un gros Léopard fauvage
^

.,r

. r^ «;^

'

.,!,M
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m^ven^^ -< *- «• •

Plein de rage, î :: ... .

Prit Joleph entre rfes dents, o, i^^ucil

ba;i Père.

Ah ! Jofeph, ah 1 mon aimablet

Fils affable,

Les bêtes t'ont dévoré. .: r

Je perds avec toi renvie

D'être en vie : } . »
•

Le Seigneur foii adore. **'. '-
^'qj, îat;iî

Z^ Marchand l/mqiliée^ -

Je veux une bonne fomme .j^ (• 3
De cet homnne

;

Putiphar Tachetez- vous ?

Il eft propre à Tintendancc;

Sa prudence \
'^^.

Le fera chérir diÇi tous, J! .

Putiphar. f. /

Jofeph ta fottuive eft faite:/]

Sois honnête, u -.Hiih î/i'

Humble, doux, fimple et prudent^

Prends mes biens et les conferve

Sans rélcrve, .v

Je te fais mon Intendants r.Ihonncî':)

^a maitrejfii.

Je fouffrte uri cruell ïhartyte ^* l-*^^^

Je fonprr^, ^
.. g '

^ i. i V.,' i 1 v.w

A"
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1

Cher Joleph, pour ton amour.
Sois touché de cette flamme^ '^;*,.'

Dont mon ame ^ .• - r

Brûle pour toi nuit et jour, '

.V, .

Madame, Dieu me regardé j
•''^

Je n'ai gardé,' ^' n.. : . ;

De rien fai**e eotltfe lai.

Je ferois d^ailleurs bien traîtrc^^^j'*
'^

A mon Maitre," '' '-^oî^'^

Qui met en moi (on a'ppuî. 2U0/*u^:i' l

Sa Ma/érefe. ,,r.

Rejettes-tu mes carelfes, ..-^^^
. u ^

es Ticheffes ?

Veux-tu pas me cofttenter ?

Ah! fi ton coeur nue refufc, •^^^^^^'
;,

Parmarufe, ^o > //?/!

Je te ferai tourmet*itter.

Je foule aux pieds les délices

\^ç,% lupplices, .

Les honneurs et le poteau, r. oi.^

Je vaincrai votre pourfuite^ /^
"^"^

Par ma fuite,
. j -/f.

"
*

Vous n aurez eue mon manteau, e^^rr

' il ) j

•

,

'''1

-i si

^Mï

^h
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144 Cantiques ^

•"•-^^^ 5^ Maitrje.

Putîphan venge ta femme,
'

Un infâ 7 e

Vouloit lui ravir l'honneur,

C'eft Jofeph, cet iippudique,

Ce critique, t— ff
'

Qui tient de toi fon Iponheur. '

L'attentat eft il polEblc ?.. , :,;,

Chofc horrible !•

Dites*vous la vérité ? . . i*,r

J'ai bien de la peine àcjoire

Cette Hiftoire,
''

. ^
Sachant fon honnêt'tê. ' 7' './

'^

' Sa Maitrejfe.

Jefoûtiens ce que j'avance ;

Ma confiance .. '{,,],

A fait tête à les deffeins, j,».y^ r^^urcî 3T

La preuve de ma conduite,

C eft fa fuite, ^"'
, -, .

Et fon manteau dans mes mâiiis*

Putiphar. '
*
'^^^^

, ,

ofeph, ton m^ratitude . ,

M'eftplus rude, " J—;-"' -l

Que ton infidélité/'^"'' ^

'""
V;'\.^,;.

Meurs dans la prifbn obfcure ;
'' "

'^'^ "
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Ton injure, s

Me fo;ce à la cruauté» . ' '

Adorable Providence, *]

L'innoce.ice

Me rend calme en ma prifon :

Elle coivertit mes chaînes

Et nits peines,

En des lujets d'Oraifon.

Le CcDLCergf.

Cher Jofeph, retiens tes larmes ;

Tu me charmes
Par tes excellens propos :

Je remets à ta prad.nce,

L'intendrince

Sur tousxcux de ces Cachots»

jofeth à deux pri/onniers»

Quel rhdgiin infupportable.

Vous accable ?

Expliquez vous franchement.

J'obtiendrai par mes prières.

Des lumières

Pour votre éclairciircment.

L" FiChaajon et le Pannetier,.

Nos ame& font accablées

• K ->

\

^

y "

r
- V

It

i
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Et troi.blév^s

D a rai Si M, cl la fa

Nouî- chajrine.

une.

Et deiole ainfi n O: cœurs.

L Echanfon aura la grâce
Et fi placs;

Mais le Panctier mourra. «•

Ne tenez pas mes paroles^

- Pour frivoles ;

Ce que j'ai dit fe verra. ^ '

Pharaon aux Devins*

Mon efprit tft dans la gêne^

Fort en peine

De deux ioriges que j ai faits ;

tt je ne trouve pcrionnc ' V'

Qui raifonne ,,

Sur la caufe et les effets*

Lhzhanjc-n au RgL,

Je connois un fage Efclave

Doux et grcive,

Qui gênât daiis vos prifons.

J'oie^ Sire, vous promettre,

Qu'il eft Maitre,

Pour en fçavoir les raUons.
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Ou'on îe lire r'e h divine,

Qu'-ja ramené-,

Te luis contenl de le voir. —
Faites l'entrer dans la Salle

Principale,

Où nous verrons fon fçavoir.

Réflexions.

Si tu veux fauver ton ame,

De la flaiTime,

Du Démon d'impureté ;

Fuis tout objet qui te tente.

Car ta pente

N'a point d'autre fureté.

147

' \

* f
li

'Jt.i

T .<

-s?

r
«

L'épine garde la rofe, '
•

Et s'opofc, -^

Lorfqu on veut en approcher, ^ ^^ ^-'^

Sois retenu, fois aullère, n? î

Et fevère.

Dès que l'on veut te toucher.

. I

Veille avec un foin extrême

Sar toi même : iii 31

Tu fçais ta fr.îigilité,

K 2

1 ;

f » rf "i

' i' V A

\:

m

||i

.1
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Crains fur tous la vaine gloire ;

Ta viftoire

Dépend de l'humilité.

JOSEPH,
Elevé aux honnrur>; de l'Egypte.

LEihanfon.

C^'"^HerJofeph, bonne nouvelle,

y Par mon zèle,

Le Roi te fait appeller.

QuittC'là toutCwS tes chaînes

Que tu traines
;

Viens à lui fans chancf:îer.

joffph au Roi.

Quelle cho^e av-z-vous, Sire^^

A me dire ?

Que délirez-vous de moi ?

Iln'ell rien qu'avecla grâce.

Je ne fdffe,

Pour obéir à mon Roi.

Phfiraon»

Il faut que tu pronoftiques,

Et m'expliques

Quelques fonges que j'ai faits.

On connoiira ton mérite,

-#
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Dans l'é^ypte,

Par mes Iigna^é^ bicn-faits.

Sept Vaches graffes, allègres,

Par i pj. maigre.s,

Mes yeux ont vu dévorer ;

Sepi pK:i'is épis par fes vuides,

Tous arides ; ri

Cela me fau îoupir r, »

.

Jofeph.

Grand Prince, à Icpt ans fertiles,

Sepi fletU.es,
^

:

Auffi-tôt fucccdfront.

Prévenez par l'abondance,

L'indigence,
^ .

Ou vos Sujet* périront.

Pharaon.

Jofeph, je t'en fais le maître;

Fais paroitre

Ta prudence à gouvernei.

Partage pour rècompenfe.

Ma pu i fiance;

Je ne te veux point borner.

Jojcph

Que puis-je vous rendre, Sirc,

1^3

H9

K»

f %
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Pour î'E^rpire

Q'îC vous me doniîc*z lur tou5.

ISonobitanc C( tte fortur.e

Peo COTPrruTlC,

Je veux être a von ^;noux;

Ptiaïaœu

li fuffit que ta me ferves.

Et conlerves

Tous les biens de mon Etat.

Si j'apprends qu'on te travcife^

O'i'ori t'exerce :

J'en puîuiai ratteiitc^t.

Jacob à/es en/ans.

Nous voici dans la famine*

Sans farine

Et fans un grain de froment.

Le bruit court qu'on en deJDÎte

En Egypte; :î -

Allez-y donc promptement. ' 'i

Les Enfans.
Nous n'y connoiifons perfonne

Qui nous donne -*-

Vers le Prinéé un libre accès :

Nous perdons déjà courage;

^ 'Ce voyage - • • [-u^-

N'aura pas un bon iuccès.

.

.1
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Faites crrnr^i ^e piQ^ofe^

Dievj rou a provident.

Portez une b >nne ?urnme

A c et haiime
Qu'on a fait Sur- Intendant»

Sif5 i^^ èrc5 a JojepK
A^réezj Grand pvr tonnage.

L'humble homui^^ge

Qu'en tremblant nous vous rendons.

Isous venons vous rtconnoitre.

Pour vrai Maître

pes biens que nous poITédons*

\QJtph.

Ce ne font que dc« fouplefles^

Des fineiTes,

Pour épier le pais;

£t fi je ne vous accorde

Quelacordt,
Vous ferez bien cbiihis,'

^ch trères

-Que le Ciel par la juilice

Nous puniffe,

^i nous avons ce defieip,^

1^ 4

m
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152 Cantiqttes

Nous ne foniiTîes venus vite

En Egypte,
Que pour acheter du grain.

]o/eùh

_ Je veux qu'on vous emprifonne.
El j'o^dmne,

La torture ians merci,
Que chésqve frère me dife

S^us feindfe,

Si vous êtes tous ici.

Ses Frères.

Il r^fte encore notre Père,

0:^tre un Frère,

Q j fe nomn;e Benjamin.
Pour Joftph le pénultième.

Notre onzième ;

Il fit une trille fin.

Rub n (3 fes Frères.

Vous voulûtes fatisfaire

La colère,

Vendant Joi^ph vingt deniers.

Il eftjulle que Dieu venge
Ce btl Ange,

Nous détenant pnibnniers. ^^

^
Ses Frères ' -

Souffrons tous Ja jufte peine
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De ]a hiine

Qiî nous le fit vendre à tort ;

Et perdons tcj.ue efpérance,

Notre offcnce,

Mérite à bon droit la mort.

Joffi)h.

Juftes Cienx ! leur^ pleurs, leur crainte,

Lt m complainte.

Me contraignent dî:; pieu er.

Il faut dont q ic je me cache.

Que je tâche

De les faire renvoyer.

Trois fois Saint, Dieu de mon ame.

Je me pâme
Du plaiïir que je reçois,

La joye excite mes larmes ;

O quels charmes!

J'ai meâ Frères avec moi.

:^

Maitre-d'Hôtel, tout à Theure,

Sans m^fure^

Remplis les facs de les gens.

Tâche enfuite avec adrtffe

Ec viteJfe

P'y mettre aulii leurs argens»
'i
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•S/fs Frères^

Moifeigneur, le Ciel vous rende

La guirlande

Ç iépo'id à vos bienfaits.

V.^as méritez la couronne
,

Qac Dieu donne
Aux honiincs les plus parfaits,

Jûjcph.

Je détiens dans 1 efclavage

Pour otage

Sîmton lagc & bénin.

Je prétends qu'il y demeure,

Jufqu'à l'heure

Queje verrai Benjamin*

REFLEXION.
Si Dieu pcrmtt qu'on t'abaifle, uCi

Qu^on t'opprefle ;
fj,* nj;

Carde«toi de perdre cœur, >

L'adverfité de ce monde
Te leconde,

Pour en deaieurer vainqueur.

X O > » . r \ ,

r*

Lorfqu'il veut qu*oïi te révère

Sur ton frère,

Et qu'on t'éleve aux grandeurs ;

Souviens-ijy de la ppuJiièrp



Au ihili.u de Ils yiLnd.crj.

H i

l^

Si rcra:;e <S: la b xi^cc.

Par li r/ace*

Soti<knst;>ri cœui bîcn d'accord;

Tu ne icris poin. nautia^L',

Te conduira dans le porU

r I

t

Joseph R£Connu de ses FrereSi

S<?5 Frères.

odiflez-vous, cher PèrCj

Notre affiire

Nous a très bien réuffi ;

Nous apportons Tabondance,

R^^
~» rr,sni:

san.s acpenle,

Notre argent eft tout ici.

jacob.

Votre vue comolantc
Me contente;

Vr»tre reçu m*eft bien doux:
Maiiijcméle à l'allégreffe

La tnllcife ;

Car je ne vous \oh pas tous.

t;:;D/î

. • r r

roT

^^.
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Ses En/jnu
Le Sur-Intendani m dernc

Qui gouverne,

Veut voir votre fils dernier:

Attendant qu'on Iv^ lui mène.
Une chaine

Tient Siméon prilonnîer.

O Cieux ! que cette nouvelle^

M'eil cruelle !

Que ce coup eft étouflpant !

Faut-il que dans ma viellefle,

On me laifle,

Sans Tappui d'aucun enfant !

Ses Frères à ]ofeph.

Monfeigneur, c'eft avec peine,

Qu'on vous mène
Ce Cadet de la Maifon»

Nous Y^us fupplions de dire,

Ou'on retire,

Notrç frère depriion.

Jofeph àfes Domefliqueî.

Qu'on dreHe une double table

Bien fortable,

^our tî^aiter ces Etrangers :

)ue tout y foit magnifique ;
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Qu'on s'applique, 1

A montrer des cœurs ouverts.

Chers amis, entrez de grâce,

Prenez place,

Je fais pour vous le Fcflin,

Parlez-rnoi do votre Père,

Sans rien taire,

Commencez, ch'^r Benjamin.

Ecnjainin.

Notre Père vous implore.

Vous honore,

Tout confuvS de vos bontés;

Son cœur devant Dieu s'épancha.

En revanche

De vos libéraliés.

]oft:ph à [es D'^m'Jilques.

Jettez pendant que Ton iouppe,

Cette C'Upe
Dans le (ac de B:njamin ;

'':'

Et puis allez les attendre?,

Pour les prendre,

Lorfqu'ils feront en chemin.

Le MaltrC'd' Hôt'J.

Malheureux, qui de îa troupe

A la coupe

De notre Sur-Intendant ?

<. -4
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htn^ ..;ri ^ n Tac la cache ;

' ^ i un Tcittache,

Son l.aciii cft cvid«^nt.

Sa Frères à \^'fhh.

Monie'grjiear, ce cas iuiiLite

Iv'iaîiif<:<te .
'

Nos crimes ):s pli^s c cbés. ..

Prononcez notre Srntcncj ;

La poi.pce

Eft trop peu pour nos péchérA^^--; ^

]opph.

Retournez T? votre leurre,

vie n'cnfsr:2 , , ^

Ouc celui qai nv'ii volé :

ii.loignez-vous de ma fcicc ;

Point de s^race ; v

Je veux qu'il loit décolé. .^. J .«^t

]udas.

Si vous voulez qu'il endure
Ou qu'il ireure,

Ctez-nous la vie à tous.

Nous nouîi olFroi^s en vidlime,
j-

Pour fon crime. -*

Proflernés à deux genoux.

Soyez tous en ailurance, r^
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DE Marseille^.

Ma préfcnce.

Ne doit plus vous eîFnycr,

je fuis [olcph votre frcre ;

Que mon Père,

Vienne à moi fans difFérer,-

159

Vous vouliez m'ôter la vie

Par envie, .
^ ^.

Si Rubcn vous l'eût pdMnis.

Mais je n'ai point dkiiîûncunc;

Nfa fortune 'F-'^ i.l '^ :r\u'^it\

Me laifle doux ei fournis.

Sfs Frères. : - - ^

Nous voici tous bouche clofe 3

Au.G^n n'Ofe i ;- :

'

Vous demander fon pardon.

Si votre miféricorde ^

Nous Paccorde, *

Ce fera par un pur don,

Jnfeph.

De bon cœur je vous pardonne^,

Je vous donne
Pour figne ui;^jjaifei de paix.

Par un coup de Providence,

Votre offenfe

M'a conduit dans ce Palais,

il

!I

'")

A

» 4

( il
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Allez nconter riIiRoirc

D ^ ma Li^oiie

A noue aimable Vu:llard ;

VeriLZ to..s en niliijencc :

Je ne pcnfe

Qu'à vous faire bonne part.

i Bemamin.
CelFez, chtr Père, de plaindre

lù de rraiijdre<

Votre Jol'eph n'eft point mort,

Il ajoint à f'^s carcifes,

Ses 1 arijeiicrslit

Il m'a reconnu d'abord,

n rtre.

M'" repais ti d'un menfonge.

Ou d'un lon^e.

aiî co:nme le vrnt11

S'

Q^ip^
Je ne iç/i^ fi je iommtil

Si je vcniie • •

Quoi ! HiOa Jorepii eft vivant !

6Vj F/ ères.

Chargeons femme, enfans, ménage,
Et h g (i a

ur les plus 1 epcrs en vaux.

Allonj» trouver notre FièrCj

Mon cher Père,
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DE MaRSEILLES,

Allons finir nos travaux.

Jofeph.
Roi du Ciel en qui j'efpère,

J'ai mon Père,

Je ne fouhaitc plus rien

Émbraffez-moi, Père a

Vénérable ;

Dieu m'a fait votre fout:

Son Père

Cher Jofeph, je vois "^ k »

Je t'embrafle,

e me fcns tout attendri

'ai ce que mon cœur ( :

Que j'expire ;

Je fuis content de moui

REPXEXK .

ler autant que toi ^

Un qui t'aime,

*fl; qu'un iimple

lors qu'on te défc

^«l'on t'afflige,

véritable ar i*

iSi

i Jf* ft

,j-\ .-f

m
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J yeux et coi

cxcrnplcj,
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tu duis faire,

)i; fnre,

a ma! ralté,

k

I

. \. fi

KfiKi

on cœui marchande f

om mande
ennemis.

z tu t'acquittes,

tes

:î font promi«î.

rimte iVlari/ueiiCe, Vi^r

et Martyre,

«n Prince bienheureux^ &c.

) LIBKIUS,

]tC. rie fans priXj

rable Mariiuerite.

^dr \c niépYU

on mente:
Dux ton Gonvernr:'-

5 .if ru n.5 .- ^

,'\

DO

Et
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[e ne veux point êtrt- loivSe :

J
ai pi js à cœur ue vi-re a:ix champs,

Q^ae dans la Cour pariai L\> grands*

Olibkîus.

Je te conjure cl'acccjt. r,

Le parti que j * re préf\::nte,

Et je te ferai r.TpeCler

En qualité de Gouvernante,
Tu jouiras de mes treiois,

Et de tous les plaillrs du corps.

La Sainte,
Donnez à quelqne autre qu'à moi|

L or et l'argent de tous vos coftreS| '
-

Je ne fçaurois trahir ma foi, ^

în acceptant vos belles offres.

lont fuperfllis;

ny penfez plus.

ous vos dii

Allez, Se;

cours

neur.

O LIBRlUS

ti
Je f-jis épris de ta beauté,

o^»ivrp dfi la nature
.u .f. ,f

<" (a bu fi'>
cjuvi en?

s.

\f i"
^'•'^\>i'
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La SaIxNte.

Mon cœur cft tout à Jéfus-Chrift^

Je ne brûle que de fa flamme.

Lui feul occupe mon efprit,

Lui feul eft i*objet de mon ame;
Pour lui feul je veux tout foutfrir,

t' i feul je veux mourir.

OLIIiPvIUS.
' :ur ce peut fe rebuter,

: le tien le rebute.

Is^toi fans di fou ter,

je te pcrfécute :

aimes à ton tour,

,i uivra vnon amour.

La Sainte.
je îi'app éhende aucun tourment,

Mon Epo. : m'aidant de les grâces^

Kc f is d'être mon amant ;

Je me a^ ue de tes menaces.
îriilf' triti*- •^;^-- -'

i
^

•

Dkd ;3>«
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Tu vas voir quelle efl ma fureur^i

Si tu n'es fouple à l'Empereur,., ^

La Saintk.
C'cft à la Loi de mon Epoux

'

Que je rends mon obéiiFancet

< Mou cœur ne craint point ton'courroux^

Et mon corps brave Ici fouffrance]

Je foule aux pieds ce que tu dis,

Ton Empereur et (es Edits.

Olxbrius.
Qu'on faffe nager dans le fang, '4

, Les membres de cette inhuma;n« ; ,

Qu'on lui déchire tout le flanc.

Que Ton la brulc et qu'on la gêne :

Frappez, bourreaux, de toute main;
N'ayez rien pour elle d'humain.

La Sainte.'

Olibrius tu perds ton tems ;
„*

Tu n'auras jamais l'avantag

Oue je rende tes vœux cont<

Ni Que le nerde \e. rnnrarp
i . ; .Uvxi que ia ^} ..-h ii-

01 ta t<:

n

\-A'

r^:

\A 1

t

I ,
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Et que de ma part on la prt ffe.

Pour là ar.izerà la laifo n

Ou nr.par n.eiiac*, ou par promeile
Si (on ofgu» il ne le rend pas

Je (çauidi bien la mettre à bas,

La Sainte:,

Contre le Démon tn fc^mt de Jragon.
^ ' Dieu, d(*iit le foin Pat<.ineî

* îi 1 moi tcufe bklfurc ;

) : e ce draLon cruel.

mes pieds et eu il

V"i'>i Croix foit, ^ontr^r lui,

y meure;

iev«r et mon aPP >i.

fN E VOIX DU CiiiL,

tj

:;>?'

lit

rittc, réjouKs-toi

importé la v éioi re

icore un petj pta pour la Foi

RcjrTîï' l'éternelle gloire,

lens prendront bientôt fin;

de Telprit mahn.

0O^ î:n?ioru*l^,



pile.

dragon.

)eiire;

1.

Foi ;

tôt fin,

DE MaRSEILLES. iGj

Ta n'en échappera^^ jamais.

La Sainte.

Je fais fort bien fans tes avis,

A q li je dois en rendre grices ;

C'etl à Jèfu> pour qui j^ vis,

Et de qui feul je fui^ les tràces.

Pour tes faux L)i ux nri'iëts et fourds^.

Je les déteiterai toujours.

Olibrius.
Il e(l tems de ven ^er no«î Dieux :

O langue exécrab'e e* maudite!

Tous tes difcourc» injurieux,

Méritent qu'on te décapite :

Mais avant qu'on donne le coup,

Tu louffriras encor beaucoiip.

Une vo.x du Cikl.
Tes travaux font prefque finis.

Vaillante & divine Aînazoane;
Tous tes bourreaux ieront puïji

Et tu recevras la couronne.
^^îllff^a 1-» f/»%-»-.
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Que votre cœur ,7-:

j^ ^^"^ que ton méZéct'''le ne î ^/iW^ •

.^"-^ éclate,

s- fui^; =t;'4rd; i;--.
'.-,

r.^,^ i.
-Pnére.

-
"^fez en terre et furmpr

•^"inte Marguerite '

"r"'^» le monde et la ^î •

Us
ji
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Tirez-vous des mains du Dcmon,
Quittez la vanÎL'J ihoiidaiiic.

Vcticz cuir Jéfus, l'a vc^ix vous toudura
*' Et fa beauté v >ascluniiCia. ** cism

Efprît mondain, femme volage,

Je prêche à ton cœur cette fois ;

Ne l'endurcis plus à ma voix; i-*

Viens, ']2 veux être ton partage,

Ne fors pas du Sermon, c^xt je ne foîi

vainqueur
*' De ton efprit et de ton '"Gsur. '^^

bis

Ma^ddam
Je fuis à vous, fource de grâce;

Mon coeur que vous avez conqu;j?.

Vous eft entièrement acquis,
''^^' *

e veux marcher lur votre trace •

e m'en vais de ce pas quitter mes orne*
mens

*^ Et renoncer à mes amans. tii.

Marthe.
f^

Et qucvoîs-je ma bien aimée f
D où vient un changement fi prompt ?
Avtz vous leçu queJque affront.
Qui vous ait fi lort animée? frubis.
Et pourquoi foiUez-vous vos perles, vos

M

II

n
1

i'
•

< 9bmm T^^

1' ').m|

-; J

sa'' '%hHI

fil ^^VB^Bîn

mt
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Vo:> afTiqT'.ets, vos be^iMx habits. '^ l/is*

J'en ai rai("<:n, Lifl z to\ f. ire ;

Je voudroi» mo'-Mr de Joiilenr.

eins vie

Ah!
nt d< percei m(;n ccrur,

je t)c veux plu s li;i ( a-re,

Toî-itce q»4i m'a ;civi d'ialhuinint con-

tre lui,

" Doit prendre fin dès lujourd'huî. *' bis.

Ma cher? Sceur, foyez cil 'nte*

Moqutz-vou5 du qu'en dT!» 'on»

Allez au Banquet de Simon,

ïn lt:*bi c pénitente

Arrogez de vo^ pleurs les pieds de Jéfus-

Chiift,

"Avec un cœur humble et contrit, ^* lis^

Effuyez les de votre trefie ;

ÎJniiiv/*vous é^^iouement,

Au cœur cie ce divin amant.

Ot i
I
o ir >'Ous a t.:nt de tendr'^nc,

K*etoutez plu& ies jUiir-.,lc»iHcz-lcs mur-
murer ;

; jEt u'siyQz foin que de pleurer. " his.
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M"! dfJa

One l'on me b'âme e

De me voir aux picî.'

Pourvu quM ait pitié

Je routfiirai tome ccn

Et pou^^qMoi crain.lro, hclas ! mes hor-

ribles forfaits

'* Excuferont ce que je fais. **hii.

Pleurer mes yeux, fond 'z en 1

Mon cœur cnr-bralc-to: d'amour,

Et confume toi nuit et jour

Pour Jéfus l'objet de mes chan

Je ne puis vuu. paiîcr, ô mondivj
veur,

*^ Que par lainoLir et la douceur.

Les Anges foru Uans l'ail r^refle

De voir ce» te iemme à m. s pieds

Qu'elle haife et nient l*cs,

De tous les cheveux de fa tr IT

Maïs plufieurs font jaloux du pr

onguent
*^ Oue fur mes pied-s elle ré jand

. Le Pharijîtn.

Ah ! fi cet homme ciqh l^ropi

>
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jv^Mr''* K ne 3crmcttroît point,

rf'^ Ul roiîit

LuC ii\

fa bouche infeflc :

nfi que pour s en faire

aimer.
*' Elle â d'-flcin de le charmer. " lis*

Simon, VOIS tu bien cette femme ?

Ce quelle; a fait cfl un miroir

i}\: tu découvres ion devoir,

• u veuv brûl.r de ma flamme ;

)•; a baifc mes pieds dès qu'elle les1 %

a vus

.es clfuyant de {qï, cheveux. ^* h 25,

3 lui pardonne tous fes crimes, *

:e qu'elle a b'^aucoup aimé,

. [uefon cœur cil abymé,
Jk.. jcoup plus bas que tu n'eftimes :

L>i- prêchera par tout les larmes et fa

foi,

** t tant d'amour qu'elle a pour
moi* ** his.

a, femme, ta foi t'a fauvée
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Calme ton cœur retourne en paix,

Tu n'as plus eu ici des loifiius ;

Ma grâce & tes pleurs t'ont i.ivé'?.

Va publier partout mali^ré tes cimcmi'i
'• Que tes pf'chés te l'oiii remis. ** b:s;

Mfi^delainr.

Souffrez, Seigneur, je vous fupplie,

Que je me tienne auprès de vous.

Pour rendre témoignage à tous,

Que je viens de chcingcr de vie.

Mes loins & mes plaiûrs loiit de vous
écouter,

*' M'unir à vous et vous aimer, *'
l

\4 a'

J'agis toujours, nia foear contump .

J apprête feule le re[)dïk ;

Doux Jcfus, ne vouiez vous pas

Qu'elle travaille à mon exemple ?

Dites lui, mon Sauveui, qu'il n'cil p'

?

à propos
^^ D être toujours daas ]c repos^ '^Hi$.

Jéfi^s.

Laifle ta fœur ci ma préfcncCi

Et fçachcs que |Mltme moi »s

Ton empreflenient et te^ foins,

Ouc fon repos et fon ûlLnce^

>^ 1

11

' H
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;

I
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1> h K, COiTï c clic «.^ i:.at,
* *1

i<-»iîe put
«^ iin t'occupair i: t-\on r:;T-vd^ «»^,-^

vie<Di^ti ^e nîo 1 c tu, ma doucj

\ os l'oufFr: »ir ; ir.; fo.^t iouIFrir,

Et votn^ iM).t ni- fait mourir.

C^>r jevo'is luis (i):ne aiffjrvie :

Ne p^rnT.-iîtz jama.s q.^c je vue après

*« Md'iîoni tous deux aux yeux de

tuas. *^ fc»

Confole-toi, fia lie amante;

achc avec foin detamaiir

e fang que je viens d.\ verier,

"\ emeure tOi jours péuiu nte.

Tu ui'airnci aidcinment, et je t'aime à

mon tour
;

SoulFre avec moi par pur amour " bis.

Mnp^.ielaine.

Jéfus eft mort, ah ! que je meure,

Ou que je fonde lojie en pleurs

Anx pieds de IhomuM* de douleurs,

Que toute la nature pie. ire,

oa va mcltrô
J^

plu,

w

a

<(



DE M AR!^r,ILLE ^« ^y5

au teiiib f^au,

ic Ma vie uniq . et 'Tion îlinfibrau, *'
Jix,

1) ^^^v j f /• f

o j as-.'^îî Dt i< lu. f unie ciorce-1^

Nous v')io ojc? t (.ncoiu.-^- jr.

Et me;ne uo ir t * lo 1

De ta do li' ui de i cl

As-tvi Dcr.a tes oi.n>.

ice.

iiTiCi \ anctc îcî,

it Et faîs no-s p^Tt lie foH iou/Ci
• •

ùlS>

M f[.ltl d'iC,

y ' tout perdu, perd >n:. moa Mciître;

f.e (j aï npvS a tjire rie vous
.u

J

J.
L Auteur et b hn de

Ail ! liiiifcz-nioi A^aifci, ne me détour-

cheiciie (non '^i ;n Ji^-ponx,

ru en CMC

nez CdS

''Je veux chcrcuer jtifqu'au trépas, ^'hist

Cher Jardini'^r dis moi de orace,

Auru?s*ru pris dans ce tornb au,

De tous les liomiues Je p'u^ beau ?

Hé! liiontie-UiOi fa lajnte f^ce.

Déclare ou tu J'as inis tt je renicverai ;

*' Pour le porter où je ierai, *^bn;

]éfLU.

Ne cherche plus, hce&reufe amante ;

f

M*f

i
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I7S Cantiques

*' vis^

Me voîci ne me touche p:is ;

Porte à mes Frcros. d:: ce pis,

Crtte nouvelle coiifoianlj.

Tu me vois avant tous, n'ayant pu me
cacher

•• A ton ardeur à me chercher.

Les ]uifs»

Entrez, Sara, dans la Nacelle,

Lazare, Marthe & Maxirain,

Célon, Trophime, Saturnin,

Les trois Maries et Marcelle,

Eutropc, Martial, Cédoinc avec Jofeph'

y Vous périrea àim cette Nef. •* bis^

Allez fans voile &: feins cordaîrc.

Sans Mât, fans Ancre et (ans Timon,
Sans Alimens, (ans Aviron,

Allez faire un trille naufrage;

RctircZ'VOu» d'ici, laiffez-nous en repos;
*• Allez crever parmi les Ilots* " bîs.

Cette fainte troube.

Doux Rédempteur, divin Monarque,
Soyez prompt à nous fecourir,

Car nous lillons bien-tôt périr,

Si vous ne coiiduifc^ ÏJi bartjuc:

/
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J-ettez-nous dans un port pour publier

la foi

*' Et les douceurs de votre L^i. ** bi$.

Rendons nos vœ ix 5: nos h m^mi^jes

A'i TrèiHaut q ii n >'is a fa i /es,

Et qui fc'il nous aconfervcs

Parmi les fl )ts & les O'.ai^cs,

AI101S tous pnjinp e;iiJiiL prêcher de

to is côtes,

'• De noue Foi les vèri.és,
c;

ùi:

M fgdeliine.

Rcft^z ici, mon cher t.azarre,

Vo»is ères prop^'c pou
Tàc i^s i'y coiv^ertur a

r ce lievi

Oieu

Ce Peuple id > a re & barbare,

Voa>y 'n )arr. 2 un jour pjur la féconde

fois

** Divine Paftcui des Marfcillois. biSi

1;

H
m

m

J^ vois la Foi bien établie;

Tout ce Peuple adore la Croix,

Je n*ai plus qj'a ch rch r un bois,

Pour y pKurer toute ma vie,

Et pour y méJiter ce que le Roi des

Cieux
M

i

i ^

w^m
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178 CANTÎQUFr.

*^Â fait pour moi dan-^ les faioi's lieu/,, bii

A m ^neZ'inoi, Dieu de mon ame.

Quelque reci>iu des plus lecrcis,

Oùj'aiiie n«)»u-?ïr mes regrets,

JEt les arlv .r^ ùe votre fi n ne,

PI; 1acez mot aîis un lieu qui [>uuie maIfe

nmier
li A foiidre en pleurs et vous iimcr. ^'hiSy

Une Trouùf dA^gy.
Viens daUvS un boi.s de là Pirovence-

Ou tu pourras julqu'a la fi-r

A ni er Dieu coin

1

niiK un Se

eurer et faire pèiutcnce ;

I a

Voici It bois .ilFiCUX et le creux d

ïi ch e'

o U' ifc W'U^ i oufouN pour te cacherch( <i

un

iis

Les larmes de Sainte Marie M.igdelaine

Suri

u deler de la Samu B uuie

iir ; Uv éo€S'iou B'*'enne monon amour^

S
Ombre Forêi, prends part à naes

dou!ei»rs ;

Bois fans paieille. defe rt de la Provence.

Le cœur contrit, k& yeux noyés de

pleurs,
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eu ::. ùii I Je viens ici pourfiire pcnitenre.

ame,

Ife m a.

:r, ''Ifis,

:)vencej

IX d'un

:y. "Us

Jelaine

amour.

à naes

)vcnce«

^'és de

Creux du Dragon, infenfiblc Rocher,

Que je choifîb pour ma chère demeure;

Eatends mes pleurs, et t'y laiffaiU tou-

cht r,

Pleure avec moi jufqu'à ce que je meure.

Ah ! c'eft rrop peu que je pleuic trentp

ans ;

Après ma mort il faut q'ie de ta voute^

Pour exprimer mes pleurs et me^ tour»

mens,

Ces claires eaux diftillent goûte à goûte»

Monftres affreux, farouche^ animau *

Sortez d'iii, cédvZ-moi eette B-uiue

Mou Médecin y veut guérir mes manf^x.

Chang-^^ant mes pleurs en un fouvtraia

Jiaurne,

pmr

L'ame et le corps ont irrité mon Dieuj

En ajoutant ofleufe fur ofFcnie,

J ai ?éfo^u que tous deux en ce lieu.

Four Tapailer cmbrafTent la foufFrance.

I

I
•

.
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Si !e Si» 'veiir 'é^rror le le pardorï,

Si la bort*» M a '^ .nch t (iu fu[)p»ice ;

1> «ic rloi> I a I.) ^ 0'»Ll>if q.j il ci\ bon,

M trre r r. (juhli I s «i)0Wb de fa jultice.

PuWqi»'^ r> lîiain ti veut pas me pu-

nii

F r un t (F J^ ^on amoir 'ixtrême ;

1 ' ïi V X a.Uvî IVteinel (ouve^ir

tt clià-.ii UKS p ché5 par moi même»

T*»iit doit pie uer dans cette antre

pleurtui ;

T'» il doit, lans tin, témoigner ma trif^

teHc,

i\ taîre voir combien je fens d'hoireur

i^a'\Oir été il l<»ng icm- peclurclfe*

Conçois, mon cœui, des regrets éter-

D^^p^>rc )ci tes flammes crimintres,

Ou; ionh mmoitiu tant decœur^ cruni-

nt Is,

les en^j^^eant aux fl immet éternelles.

P
Pour mett;c ici me* vanitcô à bas->
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Mon trifte cieur m'en f juriiira es ar-

mes.

Par mes fan^lots, le p' ries de nie.N bi ;S

Eiituiteront le> p-rles »c m 5 lariUv.'^,

Ah ! mes foupirs, co.if.ITez moi) er«

reui ;

Et vous, mes n:îuns, verg^z d'un Di. u
loJtrage,

En vous ariuani cl' ifie faut fa»p»jr,

Pojr amortir ic umt dj ri,Uii v la^^.

Les vains objets cjdi ravifloicni m?«
iens.

N'auront pour moi désormais plus d'a-

morce.

Mon chafle époux par f s traus ravif-

ians,

M'en fait jurer un étein.l di^^orce.

De jour, de nuit, duus ce> vaftcs dé»

leitN,

Je coleiai uia bouche contre terre,

Foir la punir Ucs inia.ii-d baile.s

^ui jour c;t nuu faiioieuc <4 jJica la

:*^;

h
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Mes bras mondains, pour leurs em-
branemerïs-

Seront en croix autant qu'ils pourront

l'être-

Mes cheveuk d'or, filets de tafit d'amans.

M'attacheront aux pieds de mon doux
Maître.

Mes pieds errans pour tous leurs mau-
vais pas, . /

Seront piques àe cailloux et dVpines,

Et tout moncorp^ pour fcs divers ébats,

Sera meurtri de coups de difcipline.

Pour les galans q^i me faifoient la

couri

Terne verrai feule dans ces boccaiies.

Pour les beaux airs & les châtiions d'a-

mour,

J aurai les cris des animaux fauVages.

Mes affiq^lets, mes mouches Se mon fard,

Me vontcanfer un rigoureux fupplice.

Mes beaux habits de f' ye & de brocard^

Seront changés en un rude cihce.



lurront

doux

5 mau-

r pi nés,

ébats,

ine.

ent la

cages.

is d'à-

;es.

fard,

plice,

)card,

DE MaRSEILLES. 183

J'aurai toujours la do .leur pour mon
pain,

Mon cher Epoux pour mon heareux

partage ;

Pour mon miri)ir une croix à la main,

Le roc pour ht, et mes pleurs pour breu-

vage.

Je veux enfin en l'état où je fui»,

Pleurer toujours ma lâche iugraùtudi

J
Dans le recoin de celte iohtude.

e veux nourrir mes regrets, mes ennuis

R FLEXION
D eure, pécheur, tes péchés à ton tour^

En te moulant far notre Fènitente,

Va quelque iois vifi.er fon féjour,

Pou r rani^ncr ton amc langui {faute,

Tout ce faim lieu t'invite à te fauven

Son Boi> affreux t'apprendla vieauflère,

eau de foi 1 roc a

ppi

toujours te layer,

Et fon cachot à vivre en folitaire<

Obtenez-nous, Amante de Jéfus,

M4

' if

in*'

'il? 'i3i
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184 Cantiques

Q\ie nous riffions comme vous pénl-

Et qu'aimai t Dieu, nous ne l'ofFeiifions

p'u.s,

Poir mériter du Ciel la récompenfe.

A l'honneur de fainte Magdclaine de

Pazzi Sur l*air : de Madame de Gan*

ges^ iâc. ou de Sainte Tlieoiijle.

\J Oici la fleur de Fh^rence,

Oigne d'un culte éternel,

Qui répand dans notre France

Les paifum> du Mont Carmel»

Voici la nouvelle amante

Qui no'is convie, à fon tour,

A la piatiqne charmante

De vivre et mou tir d'amour#

' Si tôt qi 'elle efl parvenue

A Tufage de rriiion,

Sa bclk atne le dènuë

Et s'adonre à TOrailun :

C'elt la que on cœur ^'cmbrafe

Du feu d 1 amour d vm ;

C'ell la qu'elle vu d'extafc,



DE MaRSEILIES

Comme un ardent Séraphin,

Ouand fa n^cre rotrmiinie,

Elle cherche, avccterveur,

A hiï tLtiir compajjnic,

Pc)(»r contempler le Sauveur:

Elle le fent embaumée
Auprès de ce facre pain,

tt devient toute (nflainnuce

De le loiier dan^ fon lein.

S'étant faite Carmélite,

On oblerve incontinent

Que c'ed une anje d'élue;

Au poiru le plus enunent

Elle e(l déjà fi fidèile,

Qa on voit à ce qu'elle fait

\Jn acimirab'e moJèie,

Pour tendre à Tétat parfait.

En tout temJ! elle elt ravie

Au devant d^ nos Autels,

Adorant le pun dr vie,

Nourriture des inorteLs;

Elle fo rend ii dé ote

A ce aivui Sacrement,

185
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i8^ Caxtioues

O iVlle le va voir fans fante

Trente fuis joarnjlleinenU

•
•

EKe exnlte le myftère,

Qii laiîva le ^enre humiin,
Cour.nt par le Mv)naftère

Le Crucifix à la main :

Elle crie à
j
Jcine te:e,

Cbèrcs Sœurs, voici Tamoar;
Voici Jéfus q li fouhaite,

Que nous Taimioiis nuit et jour.

Tout Tembrafe et tout lallume,

A'ï d 'hors comme au dedans,

Il lernble qu'on li Cfjufame,

Avtc des flambeaux ardens :

Elle loulfre un tel martyre.

Dans un cœu< tout enflammé,

Qu'à bon droit ii peut lui dire:

Vous avez beaucoup aimé.

Lorfqu'eUe voit par le Cloître,

Quelques unes de (es Sœurs,

Son cœur fait Ibudain paroître

Ses élans et fes ardeurs:

Ouui ! chère Sœur, lui dit-elle,

if



DE MaRSEÏLLES.

Vous n'ufez point de retour.

Ah ! ma douleur elt mortelle,

Si vous ne mourez a'amour.

187

->.

»—

Elle va fonner les cloches,

Pour réveiller Us humains,

Les Sœurs qui lui iont plus proches

L'entendent frapper des mains:

L'amoui divin qui la blelfe

De Tes traits les plus perçans,

Lui caule une telle y vrelle.

Qu'elle abforbe tous fcs lens.

Le même amour qui Tenflammej

La bleffe pour la guérir,

C'cll la flèche et le di6lame.

Qui la fait vivre et mourir:

Les ennuis qu'elle fupporte.

Ses langueurs, fes fcux, les traits,

Dont elle ell vivante et morte,

Ne l'abandonnent ja i ais.

Apellons donc Magdelaine,

Bienheurcufe en fa langueur.

Elle ne foulFre la gêne.

Que pour le Dieu de Ion cœur :

'^. n

i :

,?i'i

\ .

tVUi

'Wh
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Cavtîques

Si fa doîjî^ei r eft cruelle,

Sans â' cuii a /r;^ tuent

JLatauit. tllcciit f( 5 plus belle.

Que II efl rude h ii tourmcut.

»**'«,

la t

Son dèGr pc ur It-s h^rtures.

àU 1 Coudre une foi

A
}
ciller ptndani viiigt-heures.

Les» br?s étendus en ciut:/t.

Elle en pâlu, elle en lue,

Elle tn rend prefc|uc l\ l|.iu ;

JMais plus tetic.croîx ia Uic,

Pluà vit-elle en Jclut. Chrift;,

Elle fait la dilcipline.

Avec de rudes chaînons.

En hyver elle cheniiiie,

Ses pieds nuds lur des glaçon!

La ceinture qui la -lerre

Fait à fes reins ualle tio us,

iulï lit l ft la.pl aie te re

Son oreiller des cailloux

Elle paffe cinq années,

Dans la iolië des lions ;

Ses pallions déchainéçsi



DE MaRSEILLES.

A mî^e tent »tion< :

Un grand de! fooir la tente j

L'orgueil, rinfidé!:t-,

La ^oannandile iniuiente

Et la rcnfualité.

189

Tout l'Enfer lui fa»: la guerre

Pa r'tlpiit le plusiînp'jr,

Croyant la jeitijr pcU* terre,

El trioTphtr de Ion cœur:
Ele 1> met djns la nejgr,

Oa Inr des charb./ns piquants^

Et Jelus qui la p otè^e,

La uelivie en utêmc-tetiis»

Après c tre Ion pemCj

Ele appciçuU, un rnaun

SdiCH Jean, lainte Ma^^delainCj

A ec iaint I no nas a' Aquin
lis écaacnt IVs triittUes,

Ses traycur.>, les abajuioiii»

Ils lui iont mille ca.elfes,

L'ornant de prccieax dons.

Son cœur frém t lorlquun Prêtre^

Qui s'approche de l'autel,
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190 Cantiques

Ofe lâchement commettre,

Le nioinrlie péché morteL
Ah ! dit alor^ notre f.nnte,

Se tourndDt vert. Ion Epoux,

Si la lum;ete eft éteinte,

Comment irons-nous à vous ?

Hélas ! mes SœurSj difoit-elleg

One la grill :^ et le parloir,

Rendent une ame infidèlle,

A bien remplir fon devoir !

Je vous conjuïc de croire.

Qu'à prcfent je chcifirois

De biû er en Purgatoire,

Tant que j'y demeurerois.

Je n'ai jj-.mais fça comr)rendre

Cet étrange aveuglement,

Qu'une ame oie condefcendre,

A pecher^mortellement ;

Je luis à ma dernière heure,

S.ms avoir pu concevoir,

Ou'une vile Créature,

IrahuTe ainfi (on devoir.

Faites, glorieufe Sam te,

Que j'abhorre le péché,

o

A

S

A



DE Marseille^.

Et qu'en tout ma feule crainte

Soit d'en voir mo i coear tiché ;

Faites que je ne rdpire

Oue rairdelanoii divin,

i'n attendant que l'cxoTe

Pourairner mou Dieu fan*; fin.

191

A l'houncf^r de I unte E.) >hrohue Vi-

s

erge, fou> un habit de i^eli^ieux.

ur l'air ; D^fLUii litng em^^ qu'en Jecrct je

1 'Ho x]rr\^. peut tout, lorlque Dieu
-i par fa i^ra^e,

Forme et conduit Its ^éré^'oux dvfTins,

Trtu*: fe ionmer ' t r.e ne 1 tnibaralfc.

îl 'narche alois aL.x pas des plus grands

oairus^

N »ns l'allons voir au projet <^7oriciiXi
,

Djnc Enphrofinectouna tous ks Cieuxi

Elle eut courage

Dans Ion jeune âge, *

-

De s'habiller comme un Reli<iieux.

Un Gentil homme ilfu d'Alexandrie,

A qui le Ciel n'accordoU point U'eni

fans,
"

y

t»:>]

à'

'

1

*
"

«

*1i I

ai-.

frMj



iq2 Cantîqtjes

\\ voir tout trifto un faint Moine Se

ie ori^"

D'en de na^^der par dci vœux très ar-

d ns ;

Si chifte femm^ affligée à fon tour,

Q u des lon^^rems fo id en picurs nuit

et ]<^ur,

Promet fans feinte,

Pour être encii!ice,

D'offrir lo?i fruit au Seigneur pour re-

tour.

Ayant reçu leur petite Eupholine,

Ils on: à cœur de la bien élever;

A chaque jour ils lui font la d »£ènne,

Jtt prient Dieu de la leur conlerver :

Sitôt quVIlt ell à l'âge d^ do ze ans,

Sa digniî Mère ' fl au bout de Ion tcms«

Dès quMie expire,

Chi'iCun aspire

A rechercher le chèi fr iit de fes flancs.

Lebcr Paphnuce, homme pieux et

fage.

Qui veux fçavoir ce qui conviendra

mieux,
Kà;^



DE MaRSEILLES. ^D3

Avant donner fa fille en mariage.

Va piendre avis du !aint Reli^i^jjx :

Tandis qu'il traite avec l'humble viel-

lard

Son Euphroûne eft ravie à l'écart;

Elle médite

D être un Hcrmite;

Elle fait choix de la meilleure part

Pendant le tems qu'on célèbre une
Fête,

Et que fon père voflFre à Dieu mille vœux.
Elle s'habille en pauvre Anachorète,
Après avoir fait rafer fes cheveux :

Père du jour, des Aftres le plus beau,

Ariête ici, contemple ce flambeau;
C'cft Eupbrofine

Q uî S ach< mine
Vers le Couvent qui fera fon tombeaui
•\n

Sous cet habit notre Vierge modefte,;

Cachant ion nom prend le nom d'EuiC-

ran d.

Se confiante en fon Père célefte.

Elle s adreflfe à l'Abbé tout fervent

N

^4
1, il

m,.
i)

^,,1^

h' 'i
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194 Cantiques

Le faint Viellard prêt à la recevoir,

Ne manque point à lui faire lavoir

La vie aulière

Du monaftère

Et les combats que l'on y peut avoir.

Ah ! mon cher Père, ajoute notre fainte,

'ai prépaie mon cceur et monelprît;

e ne ferai jamais la moindre plainîe,

Loriqu'il faudra fouffrii pour Jcfus-

Chriil :

Depuis long.tems mon ame a dit adieu

Ace qui peut déplaire aux yeux de Dieu*

le ne délire

Qu'un long martyre ;

Recevez-moi par grâce en ce faint lieu.

Le fage Abbé touché de fa conftancc,

Sans réiifter la reçoit à l'inllant.

D'aboid on voit Ion exade obfervançe,

L^efpMt docile et le cœur très ardent;

Il n'eft aucun qui ne foit fàtisfait

De ce Novice en qui tout eft parfait.

Chacun coniempie
!i Son rare exemple,

Et chacun veut if fuivre en ce qu'il fait.

M
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:evoir,

avoir.

re fainte,

»lain!e,

r Jcfus-

dit adieu

de Dieu,

int lieu,

nftance^

•

?rvançe,

dent;

sfait
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195

I/efprit milia repréfcnte au faint

M(M le

Combien Ion Père a des biens 8c dhon^
neun

Mais Euphrofine ainfi qu'un autre An-*

toine

Le foule aux pied^&cheril fon b'^nheur,

Cet cfpnt fier q ic la Sainie a dompté,

Se vange d'elle en fa rare beauté.

Tous fcs Coiifrères

Les plus auflères

Sont près de lui tentés d'impureté*

Le tentateur, loin d'attraper, s'attrape,

Au lieu d*abattre^ il fe voit abattu.

L*Abbé commet ce Moine au grand A-
gape,

Sage Vieillard & de haute vertu:

La chafte fille obéit de bon cœur,

Dès qu'on l'oblige à fe priver du Chœur,
Elle ÎL' cache,

Et fans relâche,

Dans fa cellule aime fon Créateur,

u'il fait.

Au même tems q'«e le faint Moine
<:hrtnic, N 3

1

m

**M
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Son niflc Pèn- efl accablé dVnnuis.

Tout Jjii viéplait, il cIjl II lu., il ic i.;n c nte;

Les plus I)caux jouis lui (ont dci> luiii-

lores nuils,

AjMm perdu l'objet de Tes défirs,

II s abandonner à rriiie dcpldifir»,

lit n*d po ir aide

Kt pour Riricdc

One les fanriots, ks pleurs & ks fou-

pirs.

L'Epoux futur, Paphnucc & le beau
Père,

PouflT-rit des cris qui pénétrent lesCi'^ux^

Tous trois outiés d'bne douleur an ciCj,

Mandent des gens en mille divers lieux;

Mais c'eft en vain qu ils font ainli cher-

c!\er

Celle que Dieu prend foin de leur cacher.

La liile efl fûre

* ' ' Dan^ fa Clôture,

Elle s'y lient plus ferme qu'un rocher.

Le Père feuJ (ans fermer la paupière^

Va voir l'Abbé ces long-temps Ion amij

Pleure à fes pieds, implore fa prière,

'^



DE MaR55EÎLî.ES

Kt ne lui dit Ta d )ulc'îr q i*i demi

1 97

J

l'audis q i'il cric & erre (lv^ g'tio 1 1 \'

cunes Se VIeux k);idain accoarciiL tu is

I is C(J;n[)ati d'nt

Ils s'atten hiir nt,

Paphnucc hcldi> ! dilcnt-ils, qu avez

voas

Ah ! rrnondit-il, TAllre qui par tout

brillai

Cache à ma vue un tréfor précieux

J; vieiis de perdre Cl) rno'i uniQu fille,

La hberté de la voix <i d::» yejx
On 1 a ravie en ma piopie maiiOii

Fut-ii jamais plus noire trahdon ?

Cettj a V anrur

Fait ma lortun • • • •

Dirent ces mots il tombe en pâraoîfon,

Le TiiDt Abbé V mbraife & le confole^

Il lui p:om:i qu'il puera pi>ur im ;

D eu l'éclairant, il lui donne parole

Qu'il verra tôt la fin d.^ fou cnaui
;

11 le retire après ce doux renfort,

De la tempête il le croit da^is ie pujft,

N A ^-

\

I
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198 CaKT'OUE^

Son a'ne eT^cre

Oue ce rher pcre

Lui fera vo.r la AÏ\e. avant fa mort*

Toujours en peine, & toujours foli»

taire

Quoique abattu de bile & con^mm^^
11 s'en retourne un jour au Monallere

Qui lui détient cet objet bien aimé.

Le cœur faifi d'un fecret fcniiment,

Il le profterne & dcmar-dc en pleurant,

De lui permettre

De pouvoir être

Au moins ai e heure avec Frère Emerand.

On le conduit à l'eiroite cellule

Où 0]cu poilè le Enphrofine en ftcret,

D'a^od a Sainte .^boilfe fa cuculle

S^r .on Vil or X len.tment defatt i

hlie î çOit on i^eu giyfmnt:,

Et lenir^.ietit i. r le détaCiienicut

Dt to t c< m ndo,

O î /< n n d ond,
En tout Cl. t cj en mécontentement.

Suuv n z yo<A
i

1 ajhàiuce, poutfuit-
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©n'en CCS bas lieux rien ne peut con-
tenter,

Qu'il faut penfer à la vie été* lellc,

ht que pour Dieu l'hoinin doit tout

quitter :

Si votre fille a fait un fi bon choix,

De fon bonheur feriez vous votre croix?

Non, au contraire

Tâchez de plane

Comme elle a iait à Jéius Roi des Rois.

Secrets profonds ! Providence divi-

ne,

Q]ii ne veut point découvrir ce trefor!

Paphnuce voit fon aimable Euphrofine,

Lors qu*il prétend dt la chercher encor.

Il voit fans voir Tobjet de ies appas.

Il oit fa voix et ne la connoit pas;

Et quoi qu'il fafle.

Dieu veut qu'il paffe

Trente-huit ans à ne dire qu'hélas.

O quel combat ! la grâce et la natnre

Lancent ici tous les traits de l'amour.

hà fille voit fon Père qui la pleure,.

N 4

i I

.•>. il

m.
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2<"o Cantiques

lit Revoyant elle pl'.ure à fon tour*

JilU lui dn en terrnes atrnrés:

Ne plQuvei pius Celle que vous pieu-

icz ;

Ch^iîezvos craintes,

Offez vos plaintes,

J'efpère en Dieu qu un jour vous la ver-

rez, —_.
Après longtems qu'il paffe en fa Pa-

.t trie.

Il va revoir fon cher confolateur,

Ayant appris l'extrême maladie

Qui le va joindre à fon doux Créateur.

• On lui permet d'admirei de nouveau
Les traits mourans de ion vivant tableau.
.•UDr:^ IH'envifage,
^... r-- £|; p^^>,.^ courage,

Voyant qu'il eft à deux doigts du tom-
beau.

Notre malade aiiête au Moralîère.

Lebon Pa|'hnuce encore pour troi jours,

Apœs lefqueis elle lui du : cher Père,

Vïvrz en Paix je vais finir nïon cours.

^'e pleurez plus, et demeurez con-

tent) /-.

Ca
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Car vous avez Enphrofine devant.

Voyez nui face ;

Dieu pir fa graco

Ma fait pi lier pour Moine en ce Cou»
vent.

Ici Paphnuce abattu contre terre, t

Mêle fajoyt avec fes déplaifirs.

Son cœur s'cntr'ouvre et foudain fe rcfr<"

ferre.

Pouffant et puis retenant k<. foûpirs :

La Sainte crie à fon cher Pëic i^lors,

Relevez vous, redoubkz vos ciforls ;

^

Ft quand ma vie

Sera finie,

Ne fouffrez point que l'on touche mon
corob. 4i ^.^'

Etant enfin pai venue à fon terrr^,

Et fur le point de rendre les abois,

Son cœnr coiiteiit paroit lojjuuis plu»
f^rnie,

Et de la mort il mépr fc le poids,

Sai s que i'alfaut d'un t;épas Ujim cqt^

tain " \ i-»-*
î

Anachc d'elle un mouvement humain.

• m

i:À
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202 Cantiques

Son ame fainte

Pdffe (ans craînte

De la rniière au bonheut fouveraiH.

^

Î^Iût au Seigneur redit cent fois Paph-
nuce,

Dès qu'Eup-irofine a volé vers Ton Dieu,
Piut au Si i^ncur qu'aprè:> loi je mou*

ruffe

De cette mon et dans ce même lieu !

AimabiC fille, appui de mes vieux
ans,

Rends-toi fenfible à mes regrets cui-

fans.

Fais que je meure
Dans ta den eu e,

Déjà fuis mort aux plus doux fenti-

mens.

Je perdis tout en te perdant de vue;

J'agonilois du delir de te voir ;

Et maintenant ta préfence me tue ;

Je te polTède en ceffant de t'avoir.

Mon doux Sauveur, ah ! piéfidcz ici;

Quoi ! mon repos enfante mon loucit

Mon allégvelje.
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Fait ma trifteffe ;

Ma fille eft morte! ah que je meure auffi,

A CCS grands cris tous ceux du Mo-
D^iftcre,

Viennent trouver Paphnuce en foupiranté

SViant inftiuit de ce nouveau myftère»

CKfiCun adaiirc et re^reite litnt ranJ,

i^aphnacc obùciit de vivrL au même
(ijJioit,

Où lan.s r- lâche Euphrofine prioit ;

11 y loapire

Tant qu'il rcfpire,

£n méditant les maux qu'elle enduroit»

Cbafle Euphrofine, hcrmite incompa-
rable,

Votre confiance étonne les plus forts.

Nous regaidons votje vie admirable

Bien audeffus de nos lâches efforts.

Procure^z-nous d'être au moins plus

conflans

A bien fouffrir les fâcheux accidens,

Et qu'à toute h-ure

Notre ame meure

A ce qui paffc avec le cours âa tems^

1'
h

*,.

i.

|!":.'l
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Sainte Pklagie Penitîînte,

racontant clle-niêtno Ton Hiftoire aU
mirable avec des Réfloxions rnoTales.

Sur l'air vulgaire de la Mi(rion, j^', crois

, (ti Dieu^ le Père Touî'FuiJJant^ ou bien

fur celui de Bire^jne*

UE. toat pécheur chante d'un douxa accent.

Quo tout pécheur le pâme d'aMégrefîe.

Le trois fois Saine, le trois fois tout

Puiifant

A converti mon arne pfchereffe, **-

'; Les voluprés, le monde et le Démon
Mi^" captivoient fur k bo;d d\s abîmes,

Lors qu'un grand Saint dans un tervent

S4:rmon,

Mp décoï^vut îa laideur de mes crimes»
1 IBHiii _| - '^

Ce bon vieillard mj parlant au de*

^ hors, i >i

Dieu me parloit au dedans de moi-

même ;

Et mes pèches nar des cuifans remordsj



DE MarseilletLOi 205

Pcrç )i' :nt mon cœur d'une douîeur ex-.

tiCâiie<
• V

Ne pouvant pL;s d.:^u icr mon eiat,

Ni contenir de.> I.inncis d*a!;ond .îiCe,

je fis dès lor:. piroitre au lanif J*»éfit,

De mon forfait oion hamble repv nUiiGC;
4. VA.

mt*m

Grands et pctifs foat dans 1 èforine-
-nq, no >}i

ment

1' rr I D'ane doaleur fi prompte et fî pa^r-

faite

Les gens de bien louent mon chari^-|
ment

L'enfer gé^nit et le Ciel fait grand Fête

liîJ

Lés yeux baiffés, toute fondante ea
<%

pieu rs.

S.ins dire mot. au fortir de 1 EiiHfe

J e m aband
leurs

Jiine auX d1 as vives doiir

Cherchant le Sairitafin qu'il me bap-
tir . • - t r

i »./

«l'o'J

Je foule aux pieds tout mes vains
affi jucts

/ ».>'• K^

uia aifcViivO JU
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2C6 Cantiqufs.

Mes beaux babits, me.i perles, mes do*
rurcs :

Et je renonce au monde pour jamais^

iln détellant mon luxe et mes parures.

' Tous mes amans en me voyant paflTer,

Dllent enti'eux : la voilà convertie.

Kctirons-nous, il n y faut plus penfer;

C'eft tout de bon qu'elle change de vie:

' Le fa'nt Prélat quoiqu'il m'ait vu
pleurer,

Craint que mon cœur ne foit encor le

mcmc ;

Il fe rélbiu de s'en mieux affurer,

£n dideranc le jour de mon Baptême*

Sur ce délai j'emDraffcr fes genoux,

Mon cœur brûlant d'une celefte fiâme ;

Ri je lui d.s en piefcnce de tous,

Vous répondiez Qu faîutde mon ame;

Plufieurs Prélats affemblés dans la

Cour
Sont attendris d'une ferveur fi grande,

Et convaiacus de mon parfait retour^
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rnes do* 1 Prcffent le Saint d'accorder ma demande.

On appclla Romoine à l'Evcché,

Pour me lervir de Marraine et de piège,

Quand j'attendois qu'au lavoir du pé*

ché,

On me rendit plus blanche rue la neige»

Tout étoit prêt pour noyer mes for-

faits

Dont je fcntoîs un repentir extrême,

Me réfolvant de ne pécher jamais,

A deux genoux je reçus le Baptême^

Je dis d'abord, ô le Dieu de mon
cœur !

Je vous bénis de m'avoir fait Chrétien-

ne,

Poffédez moi, mon aimable vainqueur.

Et qu'à jamais mon fondo %^ous appar-

tienne.

Je fis donner aux pauvres tout mon
bien ;

Tous mes captifs furent hors d'efcla*'

vage, .

> /i

wi

\i
r il-
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Et depuis lors ne tenant plus à rien,

Jclus en Croix rr.c tint lieu Vlieiitagc,

L'efprit malin tout le long du repas,

Çio.idc et i^crr.ii d'avoir peidu mon
am *,

Et Noiic entend avec tout 1rs Préluts,

Qu'ii il maudit, k nienacc el le blâiiie.

Puis tout confus, et tout faifi (feffroij

Quittant le laint il me donne une at^

^ teinte,

Et pour tâcher de triompher de moi,

A haute vOix il njc tait cette plainte.

ir- "-•

a fait ainfi[juc t a>je lait pour me trader amii r

Oue t'ai je fait ? parle, m.on efpérance;

L'infigr.i! aflîont que tu me fais ici,

M'tfl plus {acheux que toute autre fouf-

france.
M *

Ouitte au plutôt ce Viellard décre-

Pu

Qvi m'a ravi tant d'ames pécbereffes.

Je îoncrs en pleurs, je cîève de dépit;

Qu'il m'ait Ole ton cœur par fes adieiles.
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Revî.MKS à moi, n^m'^b* » J .nne pas;

N'iaiire pd% la rori luie d* in rnitr^ ;

^'l'tiite point tn():i bien ai iiC | ila?,

Oui fans liiifi oia fahir l'^ri Mutic.

Co

/> s

ainT^ un
ii.t

que les

rociKT lepuafT? toii^ les

vents ont excit^ l'c^g^^f

Ai:.' Il mon cœar chada Ils vàiiii p.o-

pos,

Et b'aHciii.it loin de piid.e C(,y:agc

11 me cajole une leconJ fjis
I 4«^ %^

M. i loiivan

riiie,

t feUiC au pre« le md Mar-

M><is f n faiLnt le figne de la C o* v ;

Je ie coaloads et (vjn attaque cU vainCi

jk _
'^

Ayapt promis d'éviter k péché, :

j

Et nofant pont jpg fiera mo.*.nêmCj

Je foupiroKs aprè^.U'^ lieu c îci^é,,

3 décre-» I Pour conlerver la grâce da Baptême,

Huit

pieu m*infpira de d'évader fa is bruit
- j -,. *fc

jours après qu>^ je fu^ bapUiéJi

O k

•Illil

m



i»:

^ '

1
I I

I

I 1

i I' ,

Wi

,
!

i!
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Sana balancer, je n;e fauve de nuit^

Tiomi.ant Saian qui m avoit abufcc.

Lors que le jour vint éclairer mes pas,

Rcmaine entra dariS une nuit obfcure,

Cherchant par tout, & ne me trouvant

pas,

Elle gémir, elle crie, elle pleure.
«»

Ccfftz vos c:îs,lui dit le faint Vieillard,

Ne pleurez point notre Fille nouvelle,

£lic a fait choix de la meilleure part ;

Friez Lien Cieu qu'il la rende fidelle.

Elle adoucit fes regrets et fcs cris,

Elle met fin à fon inquiétude.

Quand je pourluis le chemin que j'ai

pris^

Pour me cacher dans une folitude.

Pour tout habit j'avois un vieux man-
teau,

Et '" 'a chair une haire poignante ;

L'enfer, le Gie>, mon Juge «t le tom<

bcauf

^A'^AjguiUuaant à Vivre en pénitente»
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. Mes ennemis avoient beau me tenter

Pour m'émouvoir à regarder derrière.

Je m'avançois fans vouloir m'arrêter,

Jéfus étant nia force et ma lumière.

J'arrive enfin fur le Mont d'Olivet,

Où je me fais um petit Hermitage;

Je n'ai plus là que Dieu feul pour ob«

jet,

Cachant mon nom fous le nom de Pé«

lage.

Je méditois, en pleurant nuit et jour.

Les durs tourmens du cher FiU de 'Ma-
rie ;

Et tout mon foin pour ufer et retodri

Fut de fouffrir le xçù,c de ma vie.
i.. .:, r>

, Envifageant fa fervente Oraifon^

Son trifte état et fa Tueur fanglante,

Je redoublois dans ma fombfe prifoU

Toutes les Croix d'une ame pénitènt#«

jl^uand du Jardin je paflbU aut tra«

O « r.

m

1

. m

il
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Oii'il enûara jurju ^u A^ont du CaU

Je ne trA,ivoi ri^ n dv^ riHc* en rres ma'iX|

ï-t a)On eut iTavori pîus iien d'auftôre.

Je r^pponuis les m, ares da tetns^

I.a l.iirn. Ici l.iif^ 1 CîiiCMct Ic^ vvtîles;

ht ces iii^je iiâ» qui muUoicru tou^ lueg

lens,

M'étoieru pour Dieu des douceurs nom^
paieil;es. . ^

Le corps défait, le cœur humble et

coctrit, r ^'- -

Je preflfntois qemafiri étoi? proche,

Lois qu'un niatm ea irappanti on lue

Pelage, Ouvrez an Di çre d'Antioche.

• SI.

N'aya: t plis rien dt ma rare. beauté^

[e le ( o inuî» ii\' s en é le cuu'mÇf, .^.^

r p^rc ch^«rué ; . ,

le le perdis de vue.

r\ aya: c pi i>

ie

le CD ujuj» la!

t,,l*etrir::ins p r

^Liis* refendant,

Pendant trois jours voulant me dire

adieu.
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Il vînt f'^apper et pîier à ma porte.

Soupe e: (idè e au inouvemeiit de Dieu,

La^aiît ouv^-rtc, il vu que j'étois mot-
« ». «•• If* - • ^ » « *. '

;-j »

Il va cVahord a la fainte Chf,

Fn publiant de rha mort la nouvelle j

L p<iuple a^cod^ft avec loi mni é ;

Oa -prend hpiou corps, ou^'aouaie îà\êQ
^

zèle.

On eft ravi quand on voî^ en effet.

Que j'ai vécu- coinine uù liôminc éîaat^,

iijîxi : femme* />-'»^î. •• ;.'<^ -^i^^jJ-i ..>

On bénit Dieu de tout ce qufil a fait,

l'our m cmimiler âc[ld divine frainait,-.

Rien de fi /lieiiti,> ie^* Vicrgçs du Jaur-2

De: Jérichuv de icjhique Mônaflercv^

Viennent d'al3K)rd les Cierges à-h rnf\lnl

Louant Jéiûs d'uo fi prçfand.^HlyAère^

On n<3ît 'p*r tmat qutcham mélodi-'H

eux
î!^:>j*f'i^ G' 3 '^^ ^t yrjpïhil

m '^

4

m

'
i

"il

1
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« 'Ifli
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SI4 GANTIQUEt

On n oit par tout ^ju'Hymnes et gue
Cantiques,

En même tems que les Religieux,

Sont occupés à porter me» Reliques»

Aînfi finit le cours de mes travaux;
Ain(i finit mon exil volontaire*

Mais à prcfçnt la gloire et le repos
Soiit diAns le Ciel mon éternel falaire#

RlFLlXlON.

Ztf Sainte au Pécheur. ^ ,

CHange d'efprit, infenfible pécheur;

Rends'toiy de grâce, ayant lu mon
hiiloire. ; rii

Depuis longtema Jéfus combat ton.

cœur,
Sans qu'il y ait remporté Ik viôoire.

Ne fois plur fourd âfa fcçrète voix ;

Çiains de lailer fa bï^nté paternelle.

Crains qu'un refus redoublé tant de
fois, !

]^ foiji fjuiM 4^ ta p^çrUJ étismelkë^

jPuifque tu crois fou Julie juj^ement,
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,, Sans différer, condamne tous te5 vices;

* Punis les tous impitoyablc.nent,

Pour l'affranchir des éternels fuppli-

ces.

Si le Déwion s'oppoFe à ton defTein,

Si fur ta mort ce trornpeur te raffure,

Reffouvienstoi qu'elle habite en ton

fein,
^

^>y

Et qu'elle peut te Yurprendie à toute

. heure, ., î ,j -, ;

La Saiîsjxb« «^ . » . t.* •- ^ .1

Aux performes dcvotes.

QUI que tu fois, qui chéris lei vtr-

.. :tUS, .. :.,,_ f '"

Et qui t'endors qm *qttf déchois fani

celle;

Vois les fentiérsqu^une femme a battus^

Et devant Dieu rougis de ta parelfe.

Fais dans ton cœur un petit cabinet^

Pour y voir Dieu, l'adorer, et lui plaire,

Et fans aller fur le mont d'Olivet, :>

y convcrfant tu feras folitairct ^

il

ri":

1

ïf:
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2l6 C ANTIQUE:*

Penfcs aux irourmtns qu'à fou ffcrt

JéfiisChrift,

Tâv'^^e en ce point d'imiter Pcligie;

E ixi pourras poru r d'un feniîe efprit

Tous l^s iifivaux de ta mai^raiu^ mc*

Soîs tout à Dieu par des faCrés tranf-

Que, tout ton cçeur après lui feul fqu.
V, ..:^ 'pire/

-"'"^ ^''* ' •'
^

:..

.

V ..;t;
.

.
.

^i que ja îiais les défirs de fcn corps

X)u vieil Adam «e<onferve;it l'empiie.

Dans, ton s tes maupc et dans tous tes

Ir?v|fque-^r>i mais d'une foi ronflante;

-^ ^^4s cefialWqiW^u redeîii/as '^

Combien vtr;i Uiey ma pnërc' eil puif-

lanie*
• v> i. ; ^ii 'T^ni^i L>ei(. t «nuvf:)}.)

^ M»

;t?lyjJ'Jî^unneuî de 8amte 1 heotiltev VSerge

.onrKn i^^^ ^> /î^^c^ulitaire,' vjr yirv/i

S' nVair, De Mà^am^' de Gatgés, &?iV.

^lla^'rof'S Sainte! hronlte,

^ Qui depuis %eiut-CJini| ans.
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Ffl corrme un Sciint J an-BaptiOt^ ,'

Sv>u> le- nijiii es dii ten .^ ;

Chaînons k'> vcrîus t»^ès tares,

Qu'. lie (iér(>bc à n( s yeux^,

Sur l'heurtiile Ifl? d^ Pare
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Se partagent leur butin,

Au ï'ort de l'Ifle de Pare

La bouche écumant de vin,

Notre Amazone s'enfonce

Dans un Buillon retiré,

Fendant l'épine et la ronce.

Dont ïofi corps eft déchiré.

Elle s y jcache et s'y roule,

par mille divers efforts,

Encor que fon fang découle

De mirUe endroits de fon corps :

Elle trouve tout facile.

Pourvu que fa liberté

Refte entière dans cette Ifle,

Aiftc fa virginité*

I i

Les Pirates lèvent l'Ancre,

Et cinglent en haute ihet,

Ouand la Sainte cherdhe un autres

cous terre ou dans tin rocher ;

D'abord elle eft bien farprifC|

Et redouble fa fervetir,

Trouvant nue vieille iEglFfe,

De la Mère du Sauveur*
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Ce cher Temple cft la cellule,

Qu'elle choifiiL volontijrs,

C'eft là qu'elle paflè feule,

Trent-cinq ans tout entiers :

Nuitet)oar elle ne penfs,

Qu à rendre grâces à Dieu,
^

De ce que fa Providence .

La conduite en ce faine lieu»

«f

T

> A^ l à t vi : i\

.--^Sa couche eft la terre dure,

Le vieux Temple fon Château,
^

:

Les heroes fa nourr;it^^e, ; iî^-r/

l^a boiffon Teau d'un Ruiffcau; .c -j

*Vifti^ nudité toute feule ùi i.rr :i^.ï

r>

^aifei H '^ï'VLa*iit mille foif mourir,

Mais fon cœpr; qui pQur Dieu brûJe,

N'e ft jamais, las de feu:ffrii:# m l i >, y .

Les orages^ lès tempête».

Les foudres ni les éclairs»

Les Loups, ni cçs 'pqires bctcs,^

Qui fe cacheiit aux îiéferts. : . r^T.? n^
Les nuits fombres, les lantoaieSi,^

-^

Ni rien de ce qui fait peur.

Lors qu'elle chante des Pfeaunies,^^

Ke f^uroicni trçublcr fon ccçur,^
^ ^ ,

^

j J i 'U

5 i-%
*

•'T

- v> . = i,

I»'
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r.lSon ame débarra fTée,

Des objets de res b^s licuXy ;
^

Porte toute fa p n ée, ^ -^H **' i^^

Vers le R .yaume des CieuK s ' ^

Toujours ferrrc fur la bafC|'*
"'

De la vraie humiité, i^n^r

£Ile vole par Tcxtafc, ^
-

Au leinde la Déité; ^^^* ^U:-

Certains ChaflTeurs d une Vîllc,

Qïi pour la chaffe dt$ Ceff*|

Vont tous Us ans à cette Ifle, »
'?

S enfoncent dins lèî d;îferts ; -4iî i ^
Lorfqu'un de letar compagrtie| * ^Jifl

-^

Homme fagc et Vcrtùenx, -i /A;
EntVè^s^H lemple de Marie, ^ i^ui éy.

Pour Irui pitlenterte» voettJc/i^»n^
I

. j -

Le dévot Chair^ïïr^conteniplf ' ^^ ^

L'admirable afltrqtiité,"^^ ^
o.;D::i i

iit la ftruêtirretïa Ti^rh^lc .^ P^-^ -

Qui marque ùncptë la béaùtéi ^
'j '^^ i ;u

La- Sai il tc^éfarit ôpf>érçut,
'

'

Dit à fon Hôte ribùvéau, " '"

Wonfieur/jé ivii^ çàute riufej^*^^' ';
^^'^f

1 elle;(^moi vôtre mànt^atii '

' '
^

* *

.
^ ^

Je
Ml
De
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Notre fainte Anachorettc,

Fi^it Jondrt en pi uïn ic rh. ff^'Jf»

Notant plus quNiu viai fq rLCit

l^ot Ion ^xtiéi'^r aidig*t*ui:

Le Di>n chJl ur .k cocjjurej

De lu. iiiie iieterrirht,

Depuis quiind f:lli d.meure
Daa^ ce iumbre bàtiiiienu

Depuis trente c;iiq'ann^es,

Lui d.t-elle, d'un a\t doux,

Je n'ai vu daus ces cofitîéts,

Autre performe que vous:

Elle lui raconte enfuitc

Les travaux qu'elle a foufferts;

Et fa divine conduite

Sur ïts dccidcns divers.

MonCeur, dit-elle, par grâce,

Apportez moi l'an fuivant,.

En revenant à la chaffe,

Le Sauveur vrai pain vivant;

Avatit de quitter c^c monde,

Je dclir€ recevoir,

Mon Epoux en qiii je fonde;

De h^yJïi lalut tôttt lelpoir.
.«»•'*• -w •.-

2St
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Cantiques

L'Evcqiic oyant cette hiftoirc;

Donne au fortuné chaffcur,

Dans un portatif Ciboire,

Le facré corps du Sauveur:
Au bout de l'an il s'c(nbarq[ie9

£t va joyeux & content.

Porter le divin Monarque
A la Sainte qui l'attend»

Dès qu'elle voit la boetc,

Où Jéfus eft enfermé,

Sa langue devient muette,

Son cœur eft tout enflâ né :

Elle pretii la fainte Hoftt«

Avec amour & refpefli:^

yrofternée & recueillie,

A fon adorable afpe£i.

Après s'en ctfe repue^

Elle fe tire à Tccart, . ^

£t chante en bailTant la vue^^

Le Cantique du Vieillard :

Elle loue & remercie.

Le charitable Cha&Mrt
L'inftruit & le cprgédie,

Av€<J beaucoup âfdouceuri

II

Et

III
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LTiumb c Chafleiir fe retire.

Et va voir fes compagnons.

Qui préparoierit du Navire,

Les voiles, les avirons :

Il retourne à Théotifte,

Mais elle a rendu TeTprit,

Ah ! que fon ame en eft trifte!

Que fon cœur s'en attendrit!

Hélas ! hélas ! grande Sainte^

Lui dit il, baifant les pieds ;

Ne méprifez pas ma plaintCi

Ni i\os pures amitiés :

Puifque je vous ai fervie,

Vous apportant votre £poax>
Terminez ici ma vie,

Et m'attirez après vous*

Il la pleure, il la regrette^

Et ne pouvant Te^lever,

Il lui coupe la main droite.

Qu'il voudroit bie^ conferver/
Mais il eft contraint de dire

C lu'il a pris du corps moit^
qu'il voit qq^ç le Navire^
)Ouvoit bougci'dû PorU

22 î
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Les ChaflTc'urs & l'iv) «ipigCi

Abandonfient le Vailllau ;

lU &eii vont flart> le bo âge,

Vo?r ce pro ll;»e nouvel i :

Mils, av Hiiituie iidrjiiriblj !

CeiU' t'O ipe nul l<i p.'aint,

> c l 0uVt: à IFks f r^biC,

Q le lc5 tï-âiCJi dii C ii\)i (aintt
J !. l

Les Anges Tont ré^'éié*,

Dans loh éccoin toa^ Ls lOUf"^

Ces AngfS i o^U enterrée.

De- (|U Jicci fini lo?» co lîs.

Lt Corps (i\.nc ame fi puie

Apïèi fou entier débns,

Méiite uu^ Sepuli*-re,

Faite par les purs e'pîits, *
'^'~

in —MM»

Confervons la co itirince,

Lorlque lofut lei.b c percl i
•

Quand on a terme eTpéfa »eè|

On n'ell j^atn à:* conto>ïd/;

Ouc nt/^trill s avauttiies

N'abattent po nt notîe'cœ'af|

ut

Au defaiitdes Cîèanr e^

Kou& avonft le Ciédlcun
ne

i :

^ il

iH

rnr-jT

i •

'T. » »

»/
i ,.' .' Il
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Théotifte incomparable,

Vous défirez le trépas,

Dès que le Pain adorable ;

A fini tous vos repas :

Faites que je m'en nourriffe

Aux approches de ma Hn,

Et quavec vous je bénifle^

L'objet de ce grand feftin.

225

IN L'HONNEUR DE SAINTE
Françoife, Veuve Romaine*

Sur l'air: Rnijfeau qui cours après toi-même^

Câc. ou de Ste* MagdeUlaine.

ARrête ici, femme mondaine ;

Ton ame manque à Ton devoir;

Je m'en vais te le faire voir,

En Sainte Françoife Romains ;

Pèfe ce qu'elle a fait dès fes plus tcndret'

ans, . ''

* Tous fes états font iîiftrmfan^.^ * àiu

V

Dès iC maillot elle efl (i pare,

§u'à peine ole-t on l'approcher ;

»^

4



S26 <Ca^NTTQUEs' "Ci

: i:

!il:ll:

ii
.,••

Klçme Ton crî^int de la ton chef, * 'T
yrfur lui donrer la nourriture, ^

l^rends ^arde à tous tes itn» avec ndMî*

té, ; . . -i

* Si tu chéris la pureté. *^5»

1 1

Plus Ton corps croît, plus Tame avan-
ce *• - " ' .

^^-'
'

'

JE« toutes fortes de l'ertus ; -

—

Voi^ Ï€b fentier^ qu'elle a battus, v

Au t^-ms de ion aMokicerce ;

jLt toi* loin d'avancer, tu recules toû^

K jours. .

•£t tu WQ fais rîen qu à rèboûrs. *t/ïV«

tç amc pure S epouv.antei ">. \

l^Blqu'èlle vc>it que fes Païens, ,i v

VçuieTit la donner à Lanfenn,/ tv/iu

JÇtle eft fourtant obéiflante i — '^ "^

©n voitloTidain briller diUis fpn nou-
vel état An^:>

^^oifieuxa ve^tui avec écbtl-^ ^.'1
^ , *Us^

Si les d^f^vqirs du marTâgr,rf^ *)

l.r. tireçt d? ce train devjo^;

JUie obéît fans dire mot,^
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Et fans faire mauvais vrifage:

Ne mets point en oubli les foins de ta

niaifon

*Pour l'attacher à TOraifon, ^bis.

^ - l v' "A
Etant un jour dans une Eglife,

Son mari la fait appeller, *> oiîil

Et quatre fois fans chancelier^
i

1 ^O
Elle s'interromp lans remife.* ^r^^^^^

Mais le verlet laïUc qu'elle reprend en*

. .

'" cgr, '

; ;r'îi Si i;:iiî"ff ;
^*.

*Se trouve écrit en lettres d or.

^!fc

1^^
: «

•«i,', ' «N
'1^

'1 'ù^h
'<!.'

1
•'••^-

%/:^.-!^t
---V?'^***'

V- -^

Elle n'applique îqu éttide»

^u'à bien élever les; enfans; A^Vr^)"^'^
Elle veut qu'ils ibiqnt trioifiphan»: i^r^K^i^
De toute mauvail^î hafenude; d^naC) ?f ?^-|

Emploie tes efforts à-bitn l'oighér ^
.

•. tiens, '-h-infri') r:-t 5;:^**

*Afin qu'ils loient des vrais Chrétiens, ids.

Quelle faveur! quel privilège ij A
Elle voil, de jour et de uuit, , - ' ll^î

Son faint Ange qui la conduit; 3 oii j

" Com^e un enfant plus blanc que nti|;^

.i

"J& '

' fi

m
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Tu ne vois pas le tien^ mais tu ne doutef

pas

*Qu'il ne te voyc à chaque pas. His.

Au feul éclat de fa lumière.

En pleine mit près de fon lit,

ElJc dit rOfficc, elle lit,

Ou bien elle fait fa prière ;

Profite des clartés que tu reçois du
tien,

fOuitte le mal et fais le bien, ^hh.

Lorfqu'clle fait la moindre fautCi

Soit au dehors, foit au dedans.

Cet Ange faint en même tems,

£n s'éloignant, la lui dénote :

Combien de fois le tien prend foin de

t'avertir

*Que ton cœur doit fe convertir ? * bi$*

Pendant qu'elle prête l'oreille

A je ne fçài quel yain caquet,

Elle reçoit un grand foufflet

De ce Tuteur qui toujours veille :

S'il falloit te frapper pour un tel pian;

quement.

L
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*I1 le faudroit bien fréquemment. *bis.

Quand les démons lui font la guerre.

Parleurs efforts les plus fâcheux,

Eu remuant fes beaux cheveux,

D'abord il les abat par terre :

Si ton faint Défenfeur ne té tendoit là

main,

*Tu combattrois fouvcnt en vairi, ^bisi

Elle ufe bien de fes richefles ;

Tout ce qu'elle reçoit de Dieu,

Eft pour les pauvies de fon lieu ;

£lle fait à tous des lar^effes :

Donne & Dieu te rendrai n'adore point

l'argent,

*Car Dieu te peut rendre indigent. *it$^

Ses pleurs ameres airec l'eau pure.

Un pain plus dur que du bifcuit,

£t quelque légume ^maKcuit,

Sont de fon corps la nourriture :^ "^

£t tu voudrois avoir divers mets déli<*

eats,

*Soir et matin à tes repas. ^^is$

P3

< m
th
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EUe fe noircit la poitrine,

A coîTps dt! poi^g^ ceiit fois le jour;
Son dos cihfli lent à Ion tour,

Jnfque» iîu lang la dilcipline :

Et toi poiiT épargner çt caicffcr toi

corps

*Tu fais jouer mille rcITotts. *3/5,

Cette Dame humble et charitable,

Coupe du bois, fait d s fagots.

Et puis les porte fur Ton dos

Au pauvre le plus miférable :

Elle montre par tout un fonds d'humi-
lité,

*Pour condamner ta vanitéi *bis.

On bannit fon mari de Rome;
On lui confisque tout fon bien,

Sans quVlie ic plaigne de rien,

Semblable à ob ce très-faint homme ;

Poiir Je moindre accident tu relâches, tn
^'''^- crains ;

*Tu fuis la Cioix et tu te plains. *bis^

Par fa douceur incomparable,

Elle tient en paix fes Païens,
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Et vient à bout des difTé'ens

Tie.u ton cœ ir bien en paix pour ap-
paifer de tous

^Lts ditfércns et les courroux. ^iis.

La Re'^ie du Ciel 1 1 vifite,

Lui don le à baifer le Sauveur
Et o\r fil fjrcrjitde faveur.

i ly'if^r' t d i ma 1 q ii 1 aiUe
Mais I iir)js cjs faveurs qui la font

ce a:er

^£t ne pcnlonsqua riiniter, 'ùis.

Secourez-nous, illuftre Sainte,

Sur tout à l'heure de la mort,

() i le dé.non fait Ion effort

Po ir jctter Tamj dms la crainte :

Faites que nous vivion>' après notre tré-

pas,

^Parc« dernier de noscombats» *^i5«

^^^
--^, >-~~j

Pé

m

n^
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DE JUDITH.
Sur l'air; jfe fuis un Prince bicn-heu"

HOLOPHERNE,

QUEL eft ce Peuple plein d'orgueil,

Oui fe prépare à (e défendre ?

[e m'en vais le mettre au cercueil,

il ne fe difpofe à fe rendre :

Quel eft Ton Dieu? quelle eft fa Loi?

Pour ne point céder à mon Roi ?

ACHIOR.
Ce Peuple adore un Dieu puiflant,

Gui fit de rien tout ce grand monde ;

Un feul d'cntr'eux en défait cent,

Lorfque fa grâce le féconde :

"^^
Ils font gens pour vous renveifer,

Si vous tentez de les forcer.

HOLOPHERNE.
Tu pailes comme un iuioîent,

Je veux fans merci qu'on te lie;

Va m'atlendre au combat fanglant

Qui doit tout perdre en Bethulie }
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Je jure qu'avec tes Hébreux,

Tu foufFriras des maux afiFreux,

ACHIOR,
Ah I pauvre Peuple, il faut mourir

Des mains cruelles d'Holopherne ;

Priez Dieu de vous fecouiir:

Que chacun de vous fe pioilernc.

Il a juré d'un ton altier,

Que vous n'auriez point de quartier*

Judith.
Dieu de bonie, Roi tout-Puiflant^ ^

Ayez pitié de ma patrie;

Ne fouffrez pas que Tinnocent

Soit conduit à la Boucherie :

Frappez tous ces Affyriens,

Comme le:> fiers Egyptiens.

Leurs lances et leurs javelots

Bravent le Ciel, la terre et Tonde • ^*

J'en pouffe de trilles fanglots,

Dans une humilité profonde :
*

Je vous prie, exaucez mes pleura,

£t détournez tant de malheurs.

Voudricz-vous que ces inhumains
Viôffent profaner votre Temple ? -

rtv<

i i

Sjt*
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Faites If^.^ tombt r fous ^'os main^î,

pour leïvir à jamais d'ex'^rnplc ;

Vous n'dvcz DOi.nt bcfoin dj fer^

Puur lei abîmer dans i enfer.

O'ie ce fiioe.be Colonel,

Q i îTîei Ion eTpoir en fes forces,

Knge daivs ï^)\\ fin^ crimin.^1,

Par mes iDiioc.nt'eû anorces.

Moi Dieu, ni >n tout, protégcz-moî.

Pour être hdellc à ma Loi.

On'au fortir de quelque repas,

L* xces du vn fumeux renicte,

î.t qae fon propre coutelas,

M U ive à lui tiancher la tête ;

A i>as pouvez de ma foible niainj

Lxecutcr ce grand dcflein.

•tm

Donnez le confeil à mon cœur^

Douulz la parole à ma bouche,

D- nnez à ma main la vigueur,

Puîfque cette affaire vous touche;

1 ait'js enfin connoïtre h tous,

^a'il ii'ell point d autre DaCu ij^uc vous*
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Servante, apporte mes bouquet^
Mes parfums, mes p;?nila is d'oreilljs,

Mjs beaux habits, nirs affiquets;

Je veux me parer à merveilles ;

Le Seignejr fç«u qm j'ai pour but

De tout ion peuple le falut.

i z}

Mets dans un fac tous no.^befoins.

Pour vivre r^u Canip* une fcinaine ;

LaiUV^ns à Dieu nos autres foiiis,

Allons ou fon efprit nous mène ;

Q jaiid on ne chciche nen que lui,

On l*a pour guide et pour appui.

O Grand Prêtre ! A quoi penfez^,

vous ? . i

Changez davis, je vous fupplie :

Voudriez-vous livrer à des ioups !

Le cher troupeau de Bettdlie ?

Il faut piéférer r'ame au corps,

Et pour Dieu foulfnr mille morts.

Vous propoCcz qu'après cinq jours
Il faudra céder et vous rendre.

Si Die !ie vous donne i.:cours

Çootre tM> |ui veulent vous prendre.'
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Quelle eft vôtre térnétité ?

Dieu ne veut point être t. nté.

Pour mettre à bas vos ennemis
Prenez la haire pour vos armes,
Priez avec un coeur loû.nis ;

Jeûnez et répandez des larmes :

Vous les vàincrcis en peu de tems^

Si vous êtes vrais pcnitens.

Eliachim, confolcz-vous ;

Prêtres facrés, prenez courage ;

Je vais pour le îalut de tous,

£ntreprc ndre un peut voyage :

Adieu donc, mon cher Peuple, adieu ;

Piofleruez vous tous devant Dieu,

Les Pricres tt les Magjlrats.

Nous allons offrir au t»ès-Haut

Mille vœux pour votic ent^cpiile.

Hélas ! fi l'on donnoit 1 afldUt,

La Ville feioit bien tôt pile :

Brave Judith, prenez- en foin,

Nos ennemis ne iV»nt pdà loin.

Les finunellei d-s ennemis.

D'où venc-z-vous, rate beauté,

Quel fujet preilaut vous eny^^^^je
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A prodiguer votre fant6

Dans un fi pénible voyage ?

Vous pourriez vivre fans louci ;

Que venez vous chercher ici ?

Judith.

Je viens chercher à me fauvcr.

Du delaftre qui nous menace ;

Mon Peuple penfe à vous braver,

Et moi je penlc à trouver grâce»

Pourrai-je bien fans prendre mal,

Parler à voue Général ?
«

Les Soldats»
Madame, ne vous troublez pas,

Perfonne n'oferoit vous nuire ;

MiTchez fans crainte fur nos pas ;

Nous allons tous vous y conduire z

Des qu'Holopherne vous verra,

Voire beauté' le charmera.

Judith a HoLoPHERNEt
Bras de Nabuchodonofor,

Rempart dé toute la Syrie,

Je vpudrois une bouche d'or,

Pour vous louer fans flatterie ;

Mais l'éclat vif de vos fplendeurs,

M'abat aux pieds de vos Grandeurs.

I
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HoLOPHtRNE,
RnfTL'réz-vous, ne tremblez pas,

Mes yeux vous ayant appciçuë,

J*ai trouvé fur vous tant dapas,
Oue rn(jn cœur s'cft pris par la vue;
De gracc donc relcvcz-vous,

C'cll moi qui dois être à genoux.^

Belle Judith déclarez-moi,

Ouel liiotif ici vous an^ènc ?

]e \ous proie (le lut ma foi,

Oue je vous tirerai de peine;

Mon cœur e(l devcr^u captif,

JUe vôtre fcra-til craintif ?

. . .

'

Judith.
«Grand Générai, dès que j'ai vu,

Le crime noir dit Bcttulie,

Bien loin de donner mon aveu,

JMa fuite a blâmé fa folie ;

Et j'ai cru que votre bonté,

Mettroit ma vie en fureté. , r

M

•••

Je fçai qu' lie eft voire valeur^'

Et votre invn.cible puilfance ;
'

Te içai quel feroit mon malheur^

Si je manquois d'obéiffancc ;



pas,

lie,

us,

la vue ;

)UX«'

vu,
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Tc> ''t-nt en vou* un prom^)t luiuicrù'

Cc^enc^ant. ]e vous fais fçavoir,

Ouv^ notre nation rebella

î^iinquaiit veMs vous à fon d<»voir,

Di( u même s'irrite comr'elle
;

C'^anHs et peritii lont aux a'bf) s,

lis u'oiit ni coeur, ni mam, m ^oix.

I ^

r

Ils font à la foi», à h faim
;

Ils voru. boire le fang diS bêtes : .j

Ti pourrai vO'j>prêtv^r lainiin,
] ,^

Pour le> unit à vos conquêiei» : .*^^^ \

Je fçai leî> en Iroits du Pays/ ' IT^^-'

ilt co^iune ils feront criV'àhis. / '^,

Madame, jv' luis towL charmé .,,

^

D Votre éloqiien'e pr€»ïi)îi<le;' ^

''*''

Vvnisav(2 feule déf^rmé,> ^^^^ "" ^^'

C:!ui qui .b^^aye tO'U le trloride

* ' «>. 4fc

D-e L'racg fa n» aPP' ihender

^oiumv-ncci a me conim^n
son UD1TH'

's »• r r • f\

àtr,

1-1 fj

Nion cher S'i^T )eur, accordez-moi.

Q-eje vive ayce ma Icrvaute)'*'^
ff

*''

I

V

a:^
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Des viandes que permet ma Loi ;

J'en ferai beaucoup mieux portante,

Quoa melaifle aller en tout lieu,

Lorfquc j*irai prier mon Dieu»

HOLOPHERNE.
Allez et de jour et de nuit,

A travers toute notre armée,

Vous portez votre fauf conduit.

Régnez^ ô beauté bien aimée :

Qui vous fera le momdre tort,

Soudain fera puni de mort.

Entrez, Madame, entrez ici.

Venez voir mes tréfors immenfe? ;

Ce feront vos tréfors aufTi ;

Gardez la Clef de mes finances :

Je m'en vais drefler un Edit,

jOa^n laifle aller par tout Judith.

Vagao prépare un t^pquet

Pour tous les Grî^nds de mon Armée
J'efpère que par ton caquet,

Judith fera bientôt charmée ;

Va lui dire, et dépêche-toi,

Pe venir fouper avec moi.

Vagao à jfudtth^

Madame, vous avez gagné

t>i:\i. ;
'•
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Les bonnes grâces de mon Maître; - •

Vous avez vu qu'il a daigné,

jurqu'ici' le faire paroître.

Son cœur ne vous refuie rien;' -

Vous a/ez en main tout foa b^en^'

Il faut donc ufer de retour^ '
i

Pour marque de reconnoiffance j ^^

Il faut répondre à fon amour^
Par une prompte obéiffance ; -

Il vous vtut à fouper ce foir;

Je viens vous le faire fçavoir^

r.^. V.

,{'

fc* »

Monfieur ceque VOUS m^apprcncri
Surpalfe toutes mes attentes ; .^

J'irai, puifque vous l'ordonnez,

Me joijldre au rang de fes fervantcs j

Ce fera pour moi trop d'honneur,

Que de fcrvir un tel Seigneuft

Garcjezj^vôus déplacer fi bas

Votre vertu, votre noblcfle,

Mon Maitre entend qu'en ce repaSi

Voua hii teniez ratig de Màitrcffc ;

F^UT bien obliger-fa boaté^ ^

-
•>

11

i,1

A-

%^

:*
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.;l

Prenez un fiè^e à fon côté.

Judith à Hoiojernt.

Je n'attendois pas, Monfeigneur,

D'être ce foir à votre table;

Je vois b en clair qut* votre cœur
Boile d'un amour véritable ;

Je vais donc m'afleoir lans. façon,

ïintre vous & votre èchanfon.

Hohphernem: >; :

Je fens un fingulier pUifir r

De vous voir prendre cette place ; . i

C'étoit-là mon pluvS grand dèfir ;

Vous m'obligez de bonne grâce;

M-angez, buvez à votre goût,

Je m'en vais vous fervir de tout.

Judith»

Il ne faut point de complinient,^^;

Penfez à faire bonne chère, . î %* j

Mangez, huvez gaillardement ;
^

Vous entendez à le bien faire ;

Mais trouVf?z bon qu'en ce feftin.

Je ne goûte pomt votre vin.

Holoùherne.

Nou|i allons du moins boire à you»,

Av^c o s nos braves Gens d'Armes,

Jufiju a ce q[ue nous foyons faouls^

•»
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il faut faire fête à vos charmesi
Buvons, Mtifieurs, à la ianté^

De cette charmaiite beauté.

Veici Vagao; lé vrai temps,

D'aller rcpoier votre Maitre ;

Mes vœux font à dcmi-contcns,

J'en bénis l'Auteur de mon être,

Couvrei-le bien de fes linceuls,

£t nous laiilez ici tous feuls»

243

f

4 i. t

C'eft à prcferit, Dieu de thon cœur,
Que j'attends de vous la victoire.

Rendez, rendez mon bras vainqueur.

Je ne prétends que votre gloire

Si vous n'affermiifcz mon bras^

£n vain je prends ce coutelas.
. ^ * •> -.i

r:j ,f

f 7LUJ'ai mis en vou5 tout mon efpoîf, ,

£t ma foi n'eft point chancellanté»

Montrez votre divin pouvoir' ;. -./i

En votre chétive fervante; '

)

Tranchez d'un ieul coup par ma maih.

La ttte à ce monftre inhumain*

^ ^ Ci -

#

•^.1!

Um
%M

t ^1

M

iifîl
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Cbère^férvante,' approche-toî^ ' ";;

Cache dans roi fa^c c( ttér tête; '" '

'

'

Ne tremble point, vr;ns nprrès moi; ^
'-^

Ditu ^eul conduit cette, défaite ;

Laillons cts pourçea-uic endormia^Y
Le palfaye nous cft permî*»

» f -

i

M «I «^

Oi3vrez% ïnes chers, ouvrez, ... ,.. ,

Le Tout PuiflTant a fait merveilles; .,.

Sa vertu nous a délivrés

Par des adre(le> nonpareilles :

Il atfeit voir cju'un pur néant . ^

Peut avec lui vaincre un Géaiit. '
.

> ';r
' '

r • r , € '

, • (- o \ r-f 1 , ^. >.

Sa mam punîante a contente ,

De tous mes dcfirs rércndue:^ ^"*
*

""
' ,-

Le fier Hôlophrne ëft dompte ;/" ^ r

Voyez vous fa tête pendue? -

Voyezici le PavilTôh brillant . ..

Du lit potnpcux de ce vai^kpt. " '
'^

^

J'apelle lès Gieux à témoin -^ » ^^ -^^'^

Que mon Ange m'a gardé pure,- -
-

Et qfu'il m'a conduit avec fôftr,

Sans qu'on m'ait fàit^ aucune injure^

Rendons-tui tous, d'un tel bonheuri

-ny'r
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ou ;

Gloire, louange & tout honn^eur^ ^

Judith, vous ête^ aujourd'hui,

Des femmes la plus^gloriçifre';

Le Ciel s'éft rendu notre appui,

Par votre main viûorieufe;

Tous les hommes vous béniront,

Tant que le& ficelés dureront.

Mon cher Açhiof) connois-tu,

Cette tête fanglante & pale ?

Elle eft d'Holopherne abattu,

De ce brutal Sardanapale;

Ne veux-tu pas rentrer en toi,

£t te foumettre à notre Loi ?

' 'Achior.

Madame, je troi» votre Dieu,

Tout bon, tout Saint, tout adorable ;

Je le crois préfent eh tout lieu;

Lui (eul eft le Dieu véntable :

Je u'ai garde de m'endurcir.

Je fuis prêt à me convertir. ^

Judith.
; ;

Jettons-nous ïur nos ennemis •

Allons pourfuivre ma conquête;

- r
i

A J i.

H

> ^\

II

' • li V i\
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Ils fort prefqiïc tous endormis ; •

iveillons Us par une trompeté ;

Feignons de vouloir It-N bloquer,

Pour avoir lieu de les chalier,
- C

Dès qu'ils verront le coutelas,

Qui du fang de leur Chef dégoûte,

Les cris hônibles des Soldats

^ieitront tout le Camp en déroute;

Trompette fonne le combat;
Que chacun fe montre Soldat* .,

Les Sentinelles.

Vagao, va-i en réveilltr.

Le Cénéial de notre armée;

Dis-lui qu'il nouii faut. batailler,

Que Tarant Garde tll allarmée;

Dis lui qu'on n'eft prêt qu'à deWn
Pour lairc lêic à l'ennemi,

Vagao.

fïrand Colonel, réveillez-vous;

Il ( tt ttmps ae donner bataille ; ^^

Voici Tennen 1 près de pous,

Qui ncUiS défie (& qui nous raille,

Hcld.s! que voi6 je, jufies Çicux!

Je n'di qu'au uonÊ cbsvant Ic^ yeux.
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Ah ! chers amis quel coup fdtal !

Judith, par fa fine cv>nduite,
.

A décollé mon Général ;

Tout ell peîdi, pren-ns la fuite.»

Sauvons nous du Dieu d'Ifrael,

Qui nous rempht d*un dvuil mortel.

Le Pontife (â les Prêtres de Jerijahnp

Vive Judith, qu'on crie Amen;
Vive cette charte Princeffe,

La gloire de Jcrufalem,

Detout Ilraei rallégreUre;

Vive fon bras victorieux.

Far qui Dieu fe lend glorieux» L

Judith.

Montons à la fainte Cité,

En chantant mon nouveau Cantique;
Louons le Dieu de Majcflé, i"

Offrons«ltti nos vœux en mufique;
Il faut le fervir déformais

Avec ferveur plus que jamais. a.

f i^'liti
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Surlair: :4^^r'7/i vntis êtes hlancht S3
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L'un DE5 V^&ili;arps. ..
'!

"^^ftft. trop cacher inoa : amoureufe
flamme :

C'tft trop cacher de mon mal la rigueur,

Je veux touvrirJe feçrçt de nionarpe
ilt déclarer le tourment de mon cœiir:

Sufanne m'a bjeffc,j'ai honte de Je dire;

Sci actiaits raviflant fout monliuartyre.

L AUTI^^Ei -^r-îd iUH 'Vi /

• • ••«

J'en fai« épris auffi bien que toiimc-

_^ V me;
Tant de beauté excitent mes foûpîrs,

^uis que ton cœur chérit celle que
-;D^^jvâim€^ ' •

' ''^
'

^'"^^'' --i-'^i-» • •;

Jlfforçons nous d'appaifer nos défirs ;

jCnt.ron^ dans ion Jardin ; allons tous

deux Tatrendre ;
' : ^. >

l^piis naus tiendrons cachés pour la Fur-
- -prendre. ^

SySANNE A SES SuiVANT£l* ,

Sortez d ici, mes fidèles ScrvaiKe*^

AUc^ quérir 4e ^%4iU àc 4u ^avoii}

'jll» l^'KI



ue toiimé'

DE Ma*SEILIM f^49

Fern cz la porte & Soyez dilig^nf-cfî ;. /;

Te vous attends dv flous ce ravillcii • ;

Je veux lavtr n.on ccip:* çii^iu et bivu

toute leulc,

ELmcdocr un feu ce chaud qui, bijujç.

LFS DKUX VlMLLA«b&,
NoviS vr ici U>u{.s, SiilanMe-bi(n-aiç>é^i

KoiKs voui ItruUtn route Jjberré.

Point de léiuoïiii) ; chaque purte eft fer-

S« ûmeti ti.n c çrnr à notre volpnté*

bi lu tit XinutijCv^nd^ à ^qt xiouti l^ttU*

Jire,

Nous allons t'accuréf comme aiiultèré;

Ojuïles Citux, à quoi l^iis-jc î^é-

duitc !

De tcute part je ne fois que danger :

je nepuis p*lus me Ictuver par Iâfûite|
tts çiei X vautours ont fermé le verger^;

Je rjat (|ue nies Tanglots et mes pleurs
pour remède; ^ ^ ;

,

Je veux pourtant crier ^VdxA^^'^U'Vki^èL

Lks Vieillards. ^^ ^ ---

joui tes langloti et toutes {c^ all^i^

**^'r mes: - 4 A' lfi*4«#y«
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Ne i^ fçauToient délivrer de -^ns mains.'

Retieîia tes crib; ne verfe plu. des lau
mes,

Nous prétendons accomplir nos deflcins:

A quoi bon t pppoler i pèle notre puil-

fanre.

Et préfère à la mort robéiffance.

SUSANNE.

Si je tti'oppofe à vos défirs infânes';

Je le \oi> bien, voi s tramerez ma mort.

Si j'y conlens, je mérite les flammes
Qui des damnés font le tuntfte fort

}

Mais, malgré vos fureurs^ je veux vivre

fans crime,

Que chafte aux yeux de Dieu je fois

viflime,

, Les Vieillards,
Ah 1 ferviteurs, venez tous, courez

vite ;

Votre Maîtreffe a fouillé ce Jar^din,

Garrot€z bien cette femme hyjtocrite,

Elle a trompé fon Epoux Joachim,

Nous tenions fon galant en demandant
main forte,

)^ais il 6 efl échappé par ccUe portç^
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S. courez

25»

*^ Les Serviteurs. '^

Qui l'eût penfé, qu'elle cât commis
ce crime ?

Njus conlelfons à vos pieds qu'elle a

toiu '

Nous avions d'elle une fi haute eflimo ;

£t cependant elle eft digae de mort.

Mais, de grâce, MclTieursi donner uno

Scàitence

Qui figU4le aujourd'hui votre clémence^

Les Vieillards.

Q\e fans délai cette femme infidelle

Sc>ic lapidée à cinq cens pas d'ici*

Faites-la donc p^roître en criminelle,

£t qae pas un ne li prenne a merci.

Montrez la tous au doigt, Tadultère pu-

blique,

£t ne Tappelkz plus qu'une impudique.

S<iS Parens.

Hélas ! hélas ! qu'avez-vous fait Su*
(annc ?

Vous diffamez toute notre maifon.

Laurorué des Ju^^cs vojs condamne;

Chacua nous du qu'ils ont julte r^«

fon;

là ë

•41
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Quelle honte poux s^ofw qu'on voui traî-

;' ff;,, jic ^u lupplice., !• f >

Au milieu des Archers de la JuA'ce!

î» '^'»'.' • / SUSAN NE, • •

' ^''i^< '

Dieu de mon cœur qui voyex toute

. '''-^^^•thc^ •
• ' ^

'»' •'-•^'^

Et de qui feul j'attends' tout mon appui,

Si j'ai conlùiis le cJrime qu'on. m'impofc,

^e voici prête à mourir aujourd'hui.

Mais votis Içavet, grand Ditu, qu^ilfs

eft mon innocence.

Et QUp je ne perds point votre préfepce.

a.; . , Daniel,
,

.Grands et petits, oyez ma vçix tçn-

.; nante,

En quel péché vous précipitez-vous ?

Vous condamnez une femme innocente,

Au feul rapport de Tes avides loups;

Allons les fcpartr pour voir dans un
-> -quart d'heure, r

Que tout ce qu'ils ont dit n'eft qu'im-

pofture.

•
: Les plui Sages du peuple à Daniel.

Mon cher enfant^ nonobftant ion bajii



DE MaIsteilles. ^5^

Nous te croirons plus que des ITommci
faits, • ^

Fais-nous donc voir par leur faux térppî-

De ces Vieilbrds les horribles foVfails :

Gohfon'ds ccsimpdfteurs & délivre SÙ^^

Que l'on tenoit déjà pour courtifiannc.^
*

' ' »

Daniel à run des VieiHards*,
, V -

Tifoa d'enfer, engeance de vipère,

S^lo impolleur dis-nousà qqei .eodr^it^

Cette innocente a! commis radaltèrc^t :r

Déclare-nous Ions quel arbre elle étoit^

Réponds, fans chaocdkr; abominabfô

Juge, f

Tu ri as plus que la.âiort pour toa H^"
fuge. . . >

Elle a conimis^ ce déteftable crime,
- y -m'y

Ail côte droit fous un' gland Cerifiër.

Si je vous ments, que le démbn m'a-
'^ bim^, »

Ati'plus* profond dé réternel braficr.'^

Je fuii digne de foi; aroyer ce que 'f^
vauce ;

• . • .
i
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Mes propres yeux ont vu fon impudent
ce,

r . . .,., ^ Daniel.
Ah! faux Vieillard, exécrable parjure,

Tes faletfc ne te fuffilant pas, ., ^^
Tu joins cncor le menfonge à Tordure,

Et veux noircir ton cœur jufqu' au tré-

îiP^s;
^liniftre de Satan, tes noires calomnies

t tes inf)pii!etés feront punies.

, Le même à l'autre Vieillafd.

Et toi, brutal, tout rempli de malice.

'? ige pervers, infâme chicaneur,

Il qutl en^>roit Sufaiine & fon complice

. t lous c ici arbre out*il& perdu Klioii*^

neur ?-

\% nt fçais, malheureux, tu ne fçais

que répondre,

ors que tu me vois prêt àte confondre.

Le Vieillard.
Un Prunier vert tout contre tinc ca-

L ' banc, . .

Au côté gauche eft cet ïiorrible lieu

Où j'ai furpris le complice et Suzanne,

,. JUoriqu'çn plein jour toui deux offen*

loient Dieu*



e une ca-

DE MâRS£ILL£S, 255*

Jejuîc avec ferment comme Juge équi«

table, '^

Que ce cjue je vous dis cft véritable.

Daniel,
Tu mens, cruel, tu mens, Juge per*f

Chacun connoit ton infidélité,

^à^ méchant juge, il faut qu'on te h
pide.

Pour bie 1 p inlr ton împudicité.

Chers enian^ d'Ifraël, affommez ces i

* famés,

Sufanne eR le miroir des chafl.es Dam
Tout le Peuple.

Louange, honneur, vertu, falut

gloire

Soit au Seigneur en terre & dans le C

Q le de Suzanne on chante la victo

Et la vertu du jeune Daniel :

ConjOUI IFons* nous tous avec notre

zone^

£t cherchons des lauriers pour fa

ronne«

R F FLEXION,
Inftruifons«nous par cette illuftre

S

me
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V. ». ..f^^^ Gantiqûm

A refpe£lerbîeu pîpêféhtdàm ttôs cofe-^arsi

A réfillcr à ce qui fouille rameV'-''^

A bien ibuffrir de* nos pef (éç ufeSùffî ;-

Mail apprenons futtoUt au fort de nos
•*^'

iouffraiTcesi • t-- '^
i'-- - ^V

fonder en Dieu feul rtOs èfpéranccs.
- •

' ' 1/

t > .j

t. •:.j [

L'HISTOIRE ÀDMtiVAiitÉ'
'

; Saintîe GenevièWdt BràhknL
k - - ^ - \ '

• ^ ' * '

\ ' • i i

i^Sur Fair, /^ Bergh'e qite je firsy (âc.

^^fytnùti i' du' ToTiN Pi i i iîatit^ ^ ^ - * - -

3l La, DiviÂe Pr«>viiie>cè,

i-fâ*t voir foâ innocence ;-'•"
'J.

;tfMv6ii-il*éxp'ên6Hcé;' '--^^ '-> ^

*tiîvon3.1a d.-puis^foirbéVfcfcàbi':''''"^'^
'

_____ fOnos

fi, vous n'êtes marbre & fouo^ï^,-'t'»

Fiites paroîtreetiit^Èrùslieîlx,

LÇ(iUr«»«s parleront inieujt,-"s;f''
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DE MaRSEILLES.

t^Jie tes difcours de la bouche :

Le récït de tant de malheurs

Ne demande que des pleurs»

Geneviève en fa maifon^

Ei^core tendre & petite^

S'accoutume à Toraifon,

Et s'y tient comme un Hermi
Hélas ! elle a bien râifon,

Puifqu'il faut qu'elle habite

Au milieu des vafteâ forêtSj^

Avec Ion enfant auprèsi;

Les vertus et la beauté

De cette charmante fille,

Attirent de tout côté

De l'honneur à la famillei:

Mais par (pu humilité^

Plus fon beau vifage^bcille,

Plus fon^jo^^;!' Mîépjiçifç au deçia

Tout ce qui flatte les feu$.

^1^*» a de fi doux^ attraits,

5 chatm« ea fa préfenci

ih<;s::v: joçitdaM fa>n palais

i- E41
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î: . .;>»: f di Tfverdure :

i >(.rr iU iears fouhaîts

•'..o te ir.)ÎMvr-ailiaDre

Ma)" bic*rr u v, idini hazarder

Dt A*^ fai e leniander.

03 U ^

4 I I

^.r^r--- Seîgn-iir Palatin,

A m bil équipage,

j^i e U ^uttre en chemiu

p .,: /oir en Tnariage;

t,c i "^1 fécondant la fin, -
i -—

.ve eft fon partage;

.- A * tousdeux bien contens,

4^-8 ce r eft que pour diiux ^h».
'^'^''-

_
' ... aJ j ' j ^ vi . \.

r^f^i homme de'vakiir^ - '' J:r^*î:n.

: puiffante armée; '^-^**^*^'^
-

i y va pai honntur,

îi^: >;ijx Ma rehoiBittfc :
'

«.«^jn'ett pas faiisdoukuti »' ^'

'
I quitte la biéh-âfMuée,^^ i'

} u tenant ce tnfte propos^

. )upé de:Iaiiglot»i^ i; i'

Ooif^ prcodiid joinid^^ôus;.

ï ots lachaftfeDamc,

; A." c

1* V •*• •.
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DE Marseille?

Tombe aux pied< de fon Epoux,

Sur le point de rendre i'ame ;

Par trois fViis aux yeux de tons

Elle blêmit et ft- patne,

Pielfentant que ce favori

Sera traître à ion Mari*

II laiffe donc 'en partant,

De fou Palai6 Tltendance
A Golo Ion confident,

Sans prévoir fon impudence.
Ah ! nrâlerable Intendant I

Que l'abus de ta puiiTaicc /

Caufera de tourmens divers

A la Dame que tu fers !

Geneviève avec Sifroî^

Font une Lettre afiFeciive,

Qu'ils fe mandent par Lanfroy
lémoin de leur douleur vive:

Chacun d'eu^ conferve en loi

Une eipérance craintive j
:

uvoir être affe* heureux

e le revoir chez eux,
^
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Go^o fe trouve tenté

Pir !a vOucciJr raviffantc

£t par la rare beauté

De fa colombe innocente ;

Maiî» pour n'être rebuté.

Il radniire Se fe cortente

D'exprimer fes mauvais défirs

Far de languiflans foûpirs,

Un jour jugeant du portrait.

Qu'il voyou de notre Sainte ;

Il lui marque fon fouhait

Par une amoureufe plainte:

Geneviève, à ce feul trait,

Sent fon cœur fâifi de crainte ;

El tremblant (ans dire un féui met,

£lle s'enfuit auffi^tôt.

V â • J^ . ^Ce brutal le lendemain.

Brûlant d'un amour profane,

Lui dit tout net fon deffein

Et la traite en courtifanne :

Sçaches que le Palatin,

Lui répondtiotre SufanneV

Apprendra ton dcreglfcfti«nt^

Si tu ne vis autremeliti



mot.
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Bs Marseili^es.

Il tente encore, à l'écart,

Cette illuftrc & fainte femme,
Sans que fon difcours mignard

PuifTe rien fur fa belle ame;
11 tireenfuitç un poignard)

Et lui dît, tenez Madame,
Enfoncez ce fer dans mon fcin,

Puifque je vous aimeenvain»

Ce Miniftre de Satan^

Rebuté par la Comecffe,

Lui reproche que Drogan,

Eft l'auteur de fa groflcfle :

Et comme un crue) tyratii

Il les brave, il les oppreffe ;

Il les met tous deux en prifon

Dans Tenclos de la mai Ion.

Drogan, les larmes aux ytuXf
Ne fçachant point le myilère^

Jure par le Roi dés Cieux
Qu'il eft exempt d'adultère;

Mais Golo tout furieux,

Le maltraite & le fait taire,

Laflurant qu'il mourra bien-

nt un horrible cachot»

«51
m
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NTièUES,

Geneviève jour & nuit,

Dans fa prilon très oLfcure,

Recommande à Dieu fon fruit,

PJaint, gémit, foupire & pleure;

L'Intendant qui la pourfuit,

La foIHcite à toute heure,

Il lui dit, dé' ^^minez-vous

A m'avoir po. r votre époux*

j t

Je viens, tout préfèntetnent.

De recevoir une Lettre, ,

Qui nous marque affurémcnt,

La mort de notre cher Maître :

La Princeile le dément,

E' le tançant comn^e un traitre^,

Le renvoie avec un foufflet.

Tant fon dilcqurs lui dépiaiU

ii^i.:o ms fe rebuter^

X if !coc s à ia nourrice,
^

;^'oaf r?' fierjpliicî ter- ..,•

ï <: ta pjofïv^tr dans le vice;

Kl u<^ <H^ i beau la tenter

F^i c^: rni^r artifice ; ;,j

h* îprrt ; unt quî foûtient le çhoÇ|

lUï» '* *-nd ^>iu8 fer^fie qu'un roc.

( >
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Jnfte arbitre des humains,

CcQ: ici que j** me ; âne.

En adorant vos delfcms.

Aux couches de cette [Jame;

Friut-il qac les pro )res mai 1»

Lui fervent de Sag;^ Ferri.nc ?

Ah! grand Dieu, que vos jugcmcns
Surpalfent nos fenti.ncns.

Elle nomme B.uony,
Son cher Fils quelle baptifc,

Le voyant ainfi banni

Des facres Fonts de TEglife :

Bon Dieu! foyez-^'ous benî.

Ce bel Ange fans c icnife,

JEU couché fur d s vieux drapeaux
Qu'on a laifTés par lambeaux*

Pauvre enfant, que tes douleurs;

Lui dit la mère dolente,

Me feront verier des pleurs !

Ah ! que l'en ferai foufFrante !

Mais parmi tous nos malheurs,

Moname fera contente,

Sçachanl bien qu'on m'accufe à tort

R4
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D'un crime digne de mort.

Golo Ce méchant elprit

£nîagé contre la Dame,
Mande au Comte, par dépit.

Un exprès qui la diflFame :

Dans la lettre qu'il écrit.

Il ne dit rien qui la blâme,
Aimant mieux la perdre d'honneur:
Par la bouche d'un porteur.

L'Exprès s'explique amplcmcHt
Sur le lecret de la lettre;

Sifroi répond fagemcnt,

Que cela ne peut pas être :

L'Exprès en vient au ferment^

Et Sifrqi voulait connoitre.

Qui des liens a fait le forfait^

Fait déclarer quel il eft.

Seigneur, votre Cuifinier^

Qui feignoit avec adreffe,

D'être un fidelle Officier,

A débauche la Comtefle ;

Golo l'a fait prifonnier;

Auiïi bien que (a Maître(Te ;

». «

'V
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DE MarSEILLES.

Donnez moi, Pi iiïce malheureux,
Vos ordres lur tous les deux.

iSg

«Mhi

Ah ! s'écrie alors Si fîx)i,

Tout tranfportéde colère.

Je n'ai point fauffé ma Foi,

Et ma femme eftitdultéie :

Il revient en fuite à foi.

Je n'en vejx, dit il, rien croire;

Et malgré l'infâme impofleur,

Il protège fon honneur.

Etant enfin trop léger,

A croire la calomnie,

Il commande au M ffager,

Q le Drogan perde la vie :

Et qu on n'ait qu'un cœur de fcr^

Pour la perfiie Partie,

Jufqua ce qu'il foit au Château
Pour en être le bourreau.

Golo reçoif, par l'exprès

Du Palatin Tôrdonnance,
Et par une fauffe paix,
^' lemt d'ufer de cléruence ;

s helas ! hien.tôt après,

f-?
l'i h

Hi
f .D

I



t

" I 11

II

é66 Cantiques

Lofs que perfonne n'y penfei

li étouffe avec du poifoa

L'innocent dans la prifpn,

Aufli-tôt qu'il a le vent ,.

Que le Conritc fe retire,

Il lui va vite au devant,

Et par grimace il foûpire:

L'efpru malin le mouvant,
II a le front de lui diie,

Ah ! Seigneur je fuis bien fàchc

Que la Comtcffo ait péché,

J'ai fait tout ce que j'ai fçû

Pour empêcher le fcandalc

Quand je me fuis apperçu

Que fon commerce étoit falc;

Mail elle cachoit fon feu

£t fa palFion brutale,

^éprifant rnon autorité.

Ma rigueur & ma bonté*

Si vous doutez de ma foi, .. -

Une femme fort fçavante

Vous apprendra mieux que moi
L'état de cette impudente.

Notre crédule Sifroi,

r
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Va chez la vieille méchante,

Pour voir li Golo lui ment,

Ou s il parle rondement.

La forcierre lui fait voir

Que Dro^an til un lubrique,

Kt qu'i' trahit fon devoir

Avec \'.\ femme irr pudique:

/ Le Conit^" efl au dclcfpoir,

Ft trompé par l'art magique.

Il relolut d'aller brufqucmcnt,

Perdre la mère & Icnfarit,
,1 " V) t. I r

a tjuii
"^

•I
^' ra

i^rVoM

L'Intendant fourbe & rufé

r)u au Prmce avec audace,

Il vaut mieux, toat bien pefé,

Que fans vouvs je m'en dcfaffc;

Le Seigneur niai aviié,

Aioûie^aUez donc de grâce , i

Egorgez, lans faire aucun bruit,
. j

La Coipteflr: avec fon fruit, .^ .^ ,^^^^

Golo voulant rpettre à mort

L'innocente criminelle,

Le communique d'abodj .j.q ->t?o/î

A la nourrice crtiç^lk:
; .;.; ^ j. ; &! nO
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Dieu par un fecret reffort,

Fciitqtic <a fille apprend d'elle,

Le complot que i'Intenddiai croît

ïire tenu bien fecret,

Cette fille fait fçavoir

A notre illuRre captive ;

Que l'intendant a pouvoir

JDe regorger toute vive
;

Elle alors, fans s'émouvoir,
|

Lui dit d'une voix plaintive,

Pour mon Dieu je veux bien fouffrir

Que 1 on me faffe mourir.

» f -:Golo dit à deux valets,

Menez l'Enfant & la Mère,

Et, fans craindre, égorgez-les

Dans quelque endroit folitaire;

Noyez leurs corps, & coupez

La langue de l'adultère,

Sans manquer apportez-la moi,

Pour la montrer à Sifroi.

—_— KV/ '-'-''

On dépouille en la prifou.

Notre Princefle dévote ;

On la vet d'un vieux haillon ;

'j
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On Toutrag'*, on la garote ;

La chaHanl dw fa Maifon#

On iui dit traîtie, bigote,

Va périr fous le coutelas.

Avec 1 entant dans tes brafi»

269

Elle dit au Palatin,

Dans une lettre touchante,

Cher Siiroi voici ma fin >

Je vais mourir innocente î

Votre fils tendis & bénin

Me rend doublement mourante,

Puis qu'on va verfer fout le fang,>

Qu'il a puifé dans mon flanc.

«j 4
f

f,,

mm

Ah! vous avez eu grand tort

De ne pas voir en perfonne

Si j'étuis digne de mort
Ou digne d'une couronne;
Mais puifque tel efl mon fort,^ .,,,

De bon cœur je vous pardonne^
^,,

Audi bien qu'au perlécuteur,

Qui s'en prend à «non honneur.

' fi A

a^m^

Adieu donc, trir^.e féJQur,

Bit ici notre Comicfle,

m
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I7Ô CAT^tiQÙE^,

Adieu Jardin, adieu Cour,

De bon cœiir je vois délaiffe ;

Le Ciel fera voir un jour

A Tautf ur de ma grolitUci

Qu'il a cru trop légx ici:» nt^

Golo dans reiiipovtt*mt.nu

Etant parvenus au bois,

La Sainte obtient par prière,

Pour ne pa< mourir deiîx fois^

Ou on regorgeât la première;

Les valets a l'humble rhoiX|

De leur chafte pri onnière,

Sont ioudain beuucoup attendris,

Et tous deux bien entrepris.

^v

Cher Compagnon, dit l'un d'eux^

Nous n'avons point vu de crimes ; i

Laiflbns dans ce bois affreux,

Ces innocentes viftimi^s:

- Nous mériterions tous deux ^ '-^ '^ ^'

De tomber dans les abymcs,

Si nos cœurs ri cioient point tou(Shé$

De faire de tels péchés.

Après un court entretien^
^

< i . s^

.
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Dieu coofirmant leur envia,

Ils txnoleni fofis ioutu n,

L'enfcuit & ia mère envie;

La langue d'un pt lit chien,

Trompani Golov certifie,

Qu'ils (Ht iiiu i^'us ueux leur devoifi

Sans qu'on le puillj içavoir.

' j

Vk

La Sainte avec fon petit,

S'tiilonce dan> le Bocage,

Tout le Ciel lui compatit,

El lui donne Au couraç^e ;

1 e boiî* touffu r ttniit

De loii douloureux langage

lit des cris qu'elle adiclie a Dieu

Dan^ cet effroyable lieu.
k\

Ah! dit-elle, me voici
'

Tnfte, foible & toute feule , . . 1

Avec mon enfant iranû,

Sans eau, fans lait, fans cellule : I

Si vous n'accQurez ici

Grand Dieu, pour qui mon cœur brûlcy 1

Nous lerons bien-tôt dévoré, 1

Par les bêtes des forêts. . . }
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272:, Cantiques

P iâi'ia^?.c qu'eik* eft dans reflfioi^

Uue VOIX du Ciei lui crie^

Ne ciaiiis rien, efpère. mi moi*
Porte ta oqxx, aime & prie; ,

Je te i ou lu irai de quoi^

Pour Tentretien de ta vie,

Et ton fils nq-fera pas inoins^

Le cher objet de me* foMi«.

I/cnfant l'âcCâble d'ennuis ;

Il fait fa plus grande peine,

L'ayant fait coucher deux nuits.

Sur rhtibc du pitd u'un grand chêne 1

Mais entendant les doux bruits,

Oiie fait l'eau d'une fontaine.

Elle voit que le Tout-pu.ffaiît . .

Aide au befoin Tinnccent^

Son ame adore g abord •

La Providence Divine,

Voyant ion fils demi-mortj

Remis par Teau chnftaliine *

hUe prend quelque renfort,

Mangeant un peu de racine,

El bavaru, à Ion g'^e de leau

Que fi» xi^iin puiio au Ruiiitaia^

A «*

.

,
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Elle chercha en la farêt,

Quelque coin ptnir fa demeure.

Et Dieu la mène tout droit,

Dans une caverne obicure.

Son fein n'ayant plus delaifc

Par faute de noirriture,

Sur le champ Oieu donne à fon filSj

D'une biche le doux pis.

m
w

il
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La biche, deux foiste Jôuf,

Vient aux pieds de la ComtelTe,
^^^^

Et la Sainte pout rêtbur,\
^ \,

La mignarde & la careffe:

Son cher enfant à fôri tour.

Pour marque de fa teriarcfle,'

Lui départ quelque herbe à manger,

A deffem de rengager.

>.i»

" ' r

B'il U i i.

Arrêtons ùft peu nos pas,

Au milieu de notre courfe. . ,^

Sifroi qui rledlt qu'hétasî ^ ' .^^

Se croit perdu fans reffourcé :

Il fouffre mille combats,

Ayant découvert la fource,

Des malheur- qui de fôn Château/
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«74 Cantique?

On fait un trifte tombeau.

» V ' «3

Il trouve en fon cabinet ? i ,

Cette lamentable lettre,

Oui lui déclare affez net

Oue l'Intendant eft un traître;

C'cft trop tard qu'il reconnoit

Qu'il ne devoit point permettre,

Qu'on verfât le fang innocent.

Pendant qu'il étoit abfcnt.

Golo redoutant Sifroi,

Se retire de fa fuite ;

Il croit éviter l'efroi

Par le moyen de îa fuite ;

Mais le ver qu'il a dans foi

JLwi reproche (à conduite;

11 lui fait craindre le poteau,^

Et fpo crime eft fon bourreau,
.<< Il II
«

Drogtjn apparoit de nuit,

phargé^ d'ure grofle chaine;

iSifroi troublç de ce bruit

Eft dans un^ étrange peine;

Cemort partout le pourfuif.

Met fon eiprit à la gêne;
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Il TembraCTe, il le fait blêmir^

Et rempêchede dormir.

275

Notre Prince infortuné

Sent un remord qui Taccable,

De ce qu'il a condamné»
Sa femme & fon fils aimable:

Il femble être forcené,

Voyant cette ombre effroyable;

Dieu permet qu'il tremble de peur,
£t que tout lui fait horreur.

II s'abandonne aux regrets ;

Se plaint & gémit fans celle;

Ses pleurs vont jufqu'à l'excès,

Il veut mourir de trifteffe;

LailTons le dans fon Palais;

Retournons à la ComteflTe,

Admirons ce cœur triomphant
Dana l'état le plus fouffrant.

Sa trefife* lui fert d'habit.

Ses pleurs amercs de breuvage;
Elle a la terre pour lit,

Pour fon pain l'herbe fauvagc,
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276 CAirriQUES

Pour courtifan fon petit

Et les bêtes du bocage;

Four palais le bois ténébreux»

Et pour chambre un antre affreux

Jéfus lui montre une croix

Qui l'anime et la conforte ;

Dès qu'elle va aans le bois.

Cette même croix Tefcorte :

Elle fe iilaint une fois

Des travaux qu'elle fupporte^

Et fon cœur fémble fe lafler

De toujours recommencer.

t f

:)j ^i

Hi

l'i

Pèfc mes fourmens divers,

Lui dit jélus fon doux père ;

Pèfe auJE ceux qu'a foufferts

A mes pieds ma digne Mère ;

Tous te3 maux leront l^egers.

Si tu nous fuis au Calvaire;

Mais fi tu ne nous y fyia pas, ,

Nuit et jour tu te plaindras.

O quel fpe£laçle nouveau ! »

Notre Priiîcéfle rnodelle,

RegarUant nud fon agneau,



SB Mahsjulles «77^.

L'offre à fori père céleftje;.

Un Loup apporte une peaU|

Dont elle fait une velli?,

Pour couvrir le corps tendrelet

De l'innocent agnelet.
lAi*

Elle s'cnvîfage un jpur

Dans la fource d'un bocage,

Faifant quelque vain retour.

Sur l'état de fon viia^t :

La mère du bel amour
La reprend & l'encourage,

Et lui du, penfe à la beauté,

Qui dure une éternité.

Parmi ces rares feveur»^

Geneviève fe confol«

£t bénit Dieu des rig<iwrs

De l'impitoyable Golc;
Elle fouffre fes daulcurs,.

Sans plus dire une paTole,

Son efprit ne réfléchît plus

Sur les maux les plus àigus^

UL, am I
—^—i^

L'Enfant âgé de lept ans^

./ . . «. * »
.

rf

..i

.

1--I

^•^ W
[l

3:i

jr.cvoV

V

An

,
l^

Ti

''
Hil

lu
S» H



(«itl,;

m

ij

•fa^—

'

I

! f

ii
^'1

'i

1

éâ
HlM'

P;i'

!| '11.

ii'H

178 Cantiques

Flatte un jour fa bonne mère,

Et demande ingénument,

Qui, de grâce, eft mon cher Père?'

Vous m'ordonnez qu'en tout tems^

je Taime &. je le révère;

Le moyen que j'en faffe cas, , ...

Si je ne le connoii pas ?
,

»

Ah ! mon fih, que dites-vous»

Répond la mère épïmikc ? «h v.e rr
-

Votre Père mon Époux, v £1^ :
.

Habite au Ciel Empirée : îii

Il eft pourtant ^vec nous, . ;.

.

Il nous garde, ii nous récrée ;

C'eft en lui que nous nous mouvons^
Que nous fommes & vivons.

Dans le temps quelle rinltriiît"
|

Surnotre fainte créance, '.**^'
'***

Une fièvre la détruit.

Elle tombe en defailîtoce •

Benony fait u^n tel bruit,
"

Voyant que la niort^Tavançe, ., ^, ,

Qu'à (es cns'lamère revient,
'''^^'^*^^ ^^

Le confole & rentrttiént»

^•cjl



bE Marseilles*
•

Adieii, lui dit-elle, adieu,

Pendant qu'il crie & qu'il pleura ;

Je rends grâces à mon Dieu,

S'il veut qu'à préfent je meure;
Enterrcz^moi dans ce lieu

Qui m'a fervi de demeure ;

El fi Dieu veut vous y laifler,

Soufîrcz-jr fans vous laffer.

S*il vous appelle au Château/
Allez^y, foyez-y fage;

Sifroi verra fon tableau

Aux traits de votre vilage;

Le plus délicat pinceau

N'enferoit pas mieux l'image;

SoycjÉ fiir quil vous connoîtra

Dès qu'il vous appercevra, * -

27g

m V

'}

^Lorfqu'elle croyoit mourité

Deux pures intelligences, '

Soudain la viennent guérir \
De toutes fes défaillances ; ?

^

Sa belle âme a beau s'ofFrir

A de nouvelles (outrances ;

Le Seigneur Veut qu'au premier jour

lie paroifle à la Court S 4 :ol
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£80 Cantiques « i

En ce tems 00 va brÂley -^ i :

La Sorcière détcft<ible,,Jo «Tii.

Et fon cœur ne peutcolçi;' ^'ni\ î i\

Sjn forfait abojniniibkj r- Lîîi'î t.;u7 iî'/

Elle dit fanschancçler^ *;.a -..> 'înr!':

Je me conftffe çoup^We ,., jvit^i £ r\ -t.(

De la mort & dmm^aux divcts r;-^a il :3i

Que Geneviève a fuu§&;rt8«,»:;^, ^ :»/:'ihjc^

Le Comte ici phj» prijidï^Qfer. i

Ayant appris ce iniflèrq,.
.(_.,. ,v<.i ^v-s,,!!'

Rappe le fon Intenjdaij-^, . nûï't.r^i^ i/vi!

Diffinr'.lant fa colèrci , «.,

Il commande cependaj»t»-.^ij ^,,i^, ^j
^ue ce raoBftre.far)gui9jq,irç ., ^i^., .j ^^y
Soitjett* d%S;»inepi^^ , i;;. ,!;.l r:. vc?
Pour fa noire ti;a.lMr9îè,..qi; ^j.-c"/ it'i;-) rîC

1:11,

CVfi par u©i juftiB v^tfim dl^'i^pUoS

Oue Gole eft hi^d^ cmtetOt :3:i q ;^î;:^g|

Au fond de la mèm^ HfmXijif j î ( r^rjo-;

Où fut autrefois ta Sainto;'> ?/Sï comot t^(i|

Grands Arp^tilii: d^ l«[ G§m ^\l' û ûl

Sont joyeux dç Ç^l QOxAmnifèil r /î îI) I\\

Sans qu*auiCuadaigrte^dil».Ui^aiiftÊ -^^ ;..

|

Pour le tim d:a caftii^ yA à iiïh^i^^q oil
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Sifroi pour faire un b^qcjuet

A tous ceux du parentage,

Va chafler dans la forêt,

Sui'a d'un grand équipage ;

Et la Biche dont le lait

Nourrit fon fils au boca^ç,

Le conduit vers le f^iqt rocher

Que Dieu ne veut plus çachcrf

25l

> 5')

. • - A

2UO i
Il découvre un antre aflFreux,

Au fond duquel il d,i{cerntç . r ;, r • ^.^
Un corps couvert de cheveux,

l^^.^^ ,,.^,,,

Qui fe cache & fe prpfterr^e
;, ,^,,^ l^^,;^;; ^rj

Bien qu'il foit fort cours j^fuxi,
" \ v^

'

Il craint devant la c^vew^^ ,. r^ . Vr vn
Incertain s il av^n^çrJ^ .« ^ ^^ Jo t -,v
US US en retourneratV ...

La Saint,»? lui^iuloWi, '

;

•.-j-.nj,,,!/
En baiflant touioiits 1,» vijé: .'

,, _ ,

,

Monfieur (|^ne^'v9,va debprç, . 1,'I,"''''.\;

Car je fuw tout-arJ^î^U/ nue ; .«
f%

J'avois fait tou^ mes eflfortf ;.

"
.^

-*

Pour n être lamais connue; ' . >

Mais je vQwqu^lç S^iflt. dçç *î'''-*- ' •^''

t'îVflnob::0
* i 7 rt -iM I A fur moi d autres, qeflem^* ,

' ..,.. ,.

\.i^,.

?

''^!<
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282^ Cantiques

Ce grand Dieu plein de bonté

A fait que ma chevelure
;

Garrantit ma nudité * *'
'''-

Dans cette forhbre demeure :"' ^*'^ ^

Jettez-moi par charité, -«^^ ^-'^ l

Un manteau, je vous conjure,'"'* :.. "îr^
Pour pouvoir répondre à ioifiï* ' * - * ^-

A votre pieux défir.^^ '-'' ^'' ^^^
'^ !'

Tous deux Yéfteiit ébahis •

Siffoi lui dit lors^'^a mie/^^ ^ ^*

#.• 'Ku •.•• ... i.J i 4

ijiii^i V :.

I ' r • •> • % 'i f

< A., -,..

Dites-moi votre Pays,

Et votre nom, je vous prier; ;;'

O que je me réjdûis '^ -^
|
p ^^^^

D'être en votîl[f totrtp'agnie !
*-^^'* -iuiirj il

Nonobflant mon iiïdignité,^' '''
• nrGritî:>nî

Dites-moila vcritéi^^:'^^?^^?'^^ i:^ a l/c :

Monfîeur, jeJùiS de Brabaht/*^^ ^"^

Dune mailbn renoiïirriéeV'^^^ itii/Tlfc î £.21

Mon cher Epoux elt un gtatid^-^*''-'^^'^

Qui de Martel luit l'armée r^'^
ûw oj -îj^J

Son déloyal Intendant.^ ^
^'^^ ^.ir:v:\

^

Après m'avqir diiFamée, ^ . ^ -
; ^

^^5^"^-

Ordonna, pour fe tnieux ver%iiy,^^ -l,^^^^'^

Que Ton me fit égorger» j i^:ei^5l .:
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J*ai vu fept fois la faifon

Dont la froidure eft extrême.

Seule avec mon enfançon ^ ;.

Que j'aime plus que moi-même.
Geneviève fut le nom

, ,

''
(-^ . jy .- •?ij:K-.l -1:1/1.

Oue le reçus au Baptême ; _ m ^y

Le Seigneur m a fait triompher . . r^r

Des puiflances de l'Enfer^ '^"^
^"

•
. ^ ^•> ' • V »

A ces mots notre chaffcur

..hilU-:
ReconnoiiTant là Çomtefle,

£t treiTaillant dans fon cœur
Lui faute au col datlégreife;

Geneviève avec candeur

Lui témoigne fàtendreffe,
,

Et fur le ch^mp fon entretien
"

Ne tend qu'au louveraia bicn,^

i;C>b el i::Ji

-l*^"

XXJI

r K

t^ -*

J

^h ! ma fille, dit Sifroi,;._ 17 ^•; n
Je t ai fait un tort inligne; ; r^ , -^

De grâce, pardonne moj, "J^'

Bien que je n'en fois pas digiiej: ,, r. -

Chafte époufe, hâte-toi
. /r

De me donner quelque figne *

Que ton cœur tout doux & tout bon;

M'accorde un entier pardon,'
' « -f •

'4

.: ]|l

f iir

VJiiii

fS!^
' -1^

1 y^i
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V"

Vivez en paix, cher épqux,
Et ne craignez aucun blâmej.
Dieu qui difpofe de nous,

A conduit feul cette trame;

Le Ciel s*eft fervit dit vpus
Pour fanftifier mon ame;
Oublions ce que j'ai fouffert,

Muit & jour dans ce djéfert.

;t>U

r t

tv

:îa :'){..

Si froi déjà fort content,

oent la douleur adoucie.

Et demande en fangïottaat, ' '

Si (on cher fils eft eo vie^ -• -^ .-^i; v

Ah ! dit-il, liioh pauvre enfantj^
'^'

/-'^^

Pardonne à ma barbarie;

Mais, helas! qu'es-tu devenu? '':''^l":lJ, ,
*

! . ;: ' *^« lui 1

e ne t ai pas reconnu. ^ .

* 'A iJi

t -

f
1-

t i

,

A peine a t'il dit ce mot, . .^
^

Qu'il voit parfni les épinei^, ' \
Son fils chargé d'un fagot, ''^ •' " " '

De fougère & de Tacinéii ,'"!.' '' '^ '.;^

Ses deux yeux font aqffi-tèÉ' -^
"' .''"''

Deux fources d'eau cnlfelfine'/
^'"^'^'^

,^

Et les cris qu'ils pouffent toui| troii^

Font retentir tout le boii.
'

'.
:



DE MaRÎEILLES.
-^ V

Geneviève Offre des vœux
Pour les oifeaux du bocage,

Pour (on antre ténébreux,

Pour chaque animal fauvage;

Puis ayant pris con^é d'eux.

Elle quitte THêrmitage, ;^ .;^,.

Délirant que le Dieu de paix

Les béniile pour jamais»

2^5
>

, î

, o
« « 4 • . M^

-X

i '« t

A mefure qu'elle part,

Ledéfert p rd fa lumière^

Les oiieaux de toute party

Se plaignent en leur nKinlère:

Le Tygre & le Léopard^

Sont en deuil dans leur tanière ;

On ne voit plU3 dan« la g^itè,

Que la Ûiçhe à Ton côté.

. >. I .' ...

^ - > -i.

.-Lj

c'oDLe Palatin triomphant,
'

Mène au château fa cûYiitiii'éte;

La Comteife & Ton Enfant,

Sont dans une paix parfaite;

Hormis Tml^me intendant^

Tout le îtibnde cil de la fêt^,

Et l'on voit, pendant plulietir^ jat2|fs|

IJn admirable concours^

' : .r il

./j.i

!! !'^H'
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• u *

O que le Seigneur eft bon,

Quand on Taime avec tendreflè,

Et qu'on commet fon renom
A la divine fageffe !

En égorgeant un poifToDi

La bague de la Comteffe,

Qui flottoit dans le fond de Tcau,

Brille partout le Château.

/;

^•'1

i
**

) \ *'.

t f ^

La nuit cède à la clarté ;

Le Soleil fort de la nue :

Chacun voit la vérité,

L'innocence ejl reconnue :

On entend de tout c6^é

Que falut & bien venue;

Les fanglots, lès pleurs, les foupiri^

Se changent en doux plaî&rs*
U<Ji '^

i•-*. M'a 4 o

J uf\

Ld

Golofortdela prifon ,^,;..r .; ., i

Pour recevoir fa îentence,

,

Defefpérant du pardop,

Il n'attend que la potence :

Honteux de fa trahifon,

Son cœur tombe en défaillance
^ , , ^i

Et Sifroi prononce d'abord

Le îufte arrêt de fa mort. . .,

'.a

riK
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CE Marseilles
- - -• ^v

Geneviève a li bon cœur,

Qu'elle veut fauver la vie

A fon calomniateur,

Oubliant fa perfidie:

Mais cç.t mfigne impcfteur

La conjure et la fupplic

De vouloir le IpilTer mourir. .

Sans daigner le lecourir.

s » #•'»
Ah ! dit-il, irritez- vous,

JBienioin de in être indulgente;

Permettez qpe yoJtrc ^poux
^

Me confonde 4 me tourmente;

Je déclare ^tevant tous

Que vous êtes innocente^

Et que j'pîcent fois attenté

Sur votre pudîcité.

Quatre Boçufs font accouplés
Pour fcrvir à fon fupplice ;

iScs membres écartelés.

Mettent fin à (a malice ;

Chacun cjit, dans le Palais,

Quela Pivinejuftice,

A bon droit punit l'iattentat

P^t ce domeftique ingrat/ ,,^

.287
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Lorfqu'oîl vôuloît bien traiter

La Pnncetfe vénérable,

Il ne falloit préfenter

Que des racines à table :

Rien ne pouvoit s'apprêter

Qui ne lui fut dommageable ;

Elle ne troiivôit rien de bon,

Ni pain, ni chair, ni poiflbû.

Sifroi, ne vous vantez pâi

De votre réjouiflance;

Vous direz bien^tôt hélas !

Dans l'excès de la fouffraflce ;

Je vois proche du trépas,

Votre miroir d'innocenté : ,

Tout le Ciel pour la jpôflTédeir

La convie à décéder. *

. ..-1

4 w

1 -,

C'eft là IvféViè du Sàlivéûf,

L'incomparable Marie,
*

Qui laYemplit de ferveur,

Lt rappelle a la patrie ; . . t.^

Gcncvièy^à ce bônhéut

Par un doux tratifpôït s'étfrîcj

Tirez-moi, Marie, ""après voui|

jPour m'unir à mon épouX*

,'1
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DE MaRSEILLES. 289

Elle inftrnit Ion Bénoni

Sur l'unique & grande affaire;.

Après qu'elle l'a béni,

Elit: en charge Ton cher père;

Le Coriitt f'ft û fort uni

A la lainre lolitairc,
'^''

Qu'il la pleure & te tient auprès,

julqu*à fon heureux décès.

Sentant approcher fa fin,
'^^*^'

,

Elle prend le Viatique, '""' ^ ^^

Ayant fait au Palatin \
,'

^

Undifcours tout Angélique.'
'^'''^'^^'"'

Lexcès de l'amour diviii,*' ^^^"^

Par un fommeil extatique, .'"^
^

Fait voler fa &elle ame aux Ciéxiài

Et rend fon corps lumineu^t."^ *
""^

r.3

'\

Sifroi fowffre nfille rnôfts;
3

Dès que la Comteffe eft mOrte;V'-'*' '"^i

Son cher fils endure alors, ^^^'-'^^nin J

Un tourment cîe même Idrte';
' ' ''"^

^'r
^

1 a Biche fiiit le iaint corps, ^ J^' ?;î;

Quelque part qu'on le trianfporîé^ '^'
\ *^^

Et pour mieujt témoigner fon deùfl/^/^ri
tUc expire à fon ceicueil."^ xui^lii >bM

Iii-
»

•

i-:
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Sîx moîi s*étant écoulés. #>

• » il*''
Un Hcrmite vénérable,

Se préfentant au Palais,

Sifroi le fait mettre à table;

Dès qu'ils fe font acquaintés.

Notre Prince înconfolable,

Lui fait part, en fondant en pleurSi

Du fujet de fcs dçuleurs» "^ "
.

If r^

.Ai'

j^:iJ -, *̂

Ce prudent Religieux

Compatit à fon martyre,

Il a les larmes aux yeux,

Il s'attendrit, il foupire ;

£t purs d'un air férieux,

Il commencé par lui dire.

Cher Seigneur, c'eft,trop lamentor,

Ceffez de vous tourmenter.
» * . «

A quoi pcnfer-vous, Sifroî,

Lui dit*ilfahs flatterie?,,.

Croyez-vous pas que la foî,^

Nous |>romçt une autre vie?

Je vous pue, écoutez-naoi.

En fouffrant que je vou« die

Ou'il eft L^ipi que toiu vo> regrets

CiyeÀt aux divins décrets*

f i

li ^

'ê.
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Vous pleurez mal à propos

Le bonheur de votre femme ;

Elle jouit du repos;

Dieu la polfède & renflammci
Contentez-vous de Tes os;

LaifTez au Ciel (a belle ame^

Et penfez ferieafement

A vivre plus faintetnent*

Après ce doux entretien,

Sifroi fidèle à la grâce,

Penfe à quitter tout fon bien,

Un jour qu'il ell à la chaffe ;

Son cœur ne tenant à rien,

Un Cerf craintif qu'il pourchafleV

Le conduit à Tantre facrê^

Où la fainte a tant pleuré»

Dieu pour le rendre parfait^

Au milieu d'un vert bocage^

Lui donne un puiflant attrait i

D'y bâtir un Hermitage ;

Sifroi confuUe en fecret,

Hydulphe faint perfonnage;
Le Prélat fécondant fcs yœuxi
Allez, dit il, je leveux,

T 2
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«92 i^ Cantiques

Il conftruit fans différer

Une. Eglifc magnifique;

Puis il y fait transférer

Les os dans un doux Cantique,

Et pour mieux les révérer

Dans l'état hérémitique,

Il réfolut d'aller dire adieu

A tout ce qui nVft pas Dieu.

' r
•' *

.1J tti *

Iv

A U
Jélus détache fa main,

De la Croix i^niraculeufc

Que reçût d'un Séraphin

La Princeffe glorieufe:

Il bénit le jPaktin,

Et, d'nûe œillade amoureufc.

Il remplit tout d'un coup fon cœur,
D'une cclelle liqueur/

^»V V4

ht

Pour l'amour du Crucifix,

Sitroi veut charger fon frère,

De fes biens, de fon cher fils,

Et fe rendre fol i taire :

Mais l'enfant, d'un fens raflis,

Lui répond, hélas! cher perc,

Voulez-vous me laiffer un bien,

Que j*eftime moins que rien f
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Tout ce qu'on vc it ici bas, ^ oYlB
Eft plus frêle que le verre; _ „. ;

Lt défen fait mes a*^ pas, '^ ^ ?£

Et non les biens de la terre ; jj^

Je ne crains point les frimats,;
;
^m

Les éclairs ni le tonnerre: .; , ;-f ^

J'ai foufFert dans le bois fcpt ans, . ^£
Toutes les.rigueîir& du tem«.

_ ^ •v.vV-î

Donne? à qui vqu5 voudrez ^ ^ p
Tout votre riche héi:itage;

i; ,uôin
Je ne prétend déformais

-i -îî»cV
Que Dieu feul pour nion partage; «;

>

Je préfère les forêts ^j^;

Et Je coin d'un Hermitage .>j|, ^A l'éclat de votre Château, [

Fut.il mille fois plus beau. .r . .

L'air de la Cour me fait peur; ,t

Fuyons à la lojitude, : m iii nO;
Où Dieu, Vuidant notre cœur, jr/j. ^3;

En fera la plénitude;
j,^ j

Nous goûterons J? faveur r o\
D'une faiiite quiétude, r.ariiS
Attendant d'aller voir, un jour^ r^nVoi
Ma mère en ] heureux féjour. . . ?

T3
iji TL V»

' n
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Sifroi qui n'attendoit pas

Un fuccès fi favorable,

Baife & ferre entre fes bras,

Son Benoni tout aimable ;

Et fans plus faire un feul pas

Après leur bien périfTable, '

^; ,

Ils s*en vont au défcrt htiireux ^^

Pour s'y rendre Saints tous deux.

Sainte, l'honneur du Brati^att?

Olorieufe Anachorettë, '^^^ ^ ^^ '^^ ^
Votre époux & votWenfatlt'-''^'^;

"''Y<
pnt èhoifi la voix étroite;

"'iî^'

Faites qu'en vous irafita^t^^' i \- ,.

Je me plaile à la retraite, -^ /"^^, !!,'^

Et qu'en tout je n*aye pout ^iit j!^
'

Que Dieu (eul & mon falut.^^^^^
^^'^''^

Vivez grande Sainte «fa p^ix

Dans k léjour delà Gîoitt, - -^

''^f^fV'

Et n'abandonbcz Jamais '
\''''^\ *'

Ceux qui liront vôtre Hiftbirêi //^l^/'^'

le veux rivofr déformais
''^ \'^^' '^\

Empreinte dans nia inén oiré, ' / '. .

Pour màrùhier d'un'^lus f^fàife cgjrîjt ,

Sur les pa« deLjfeftrs.Çhrift, ' *

'

8'^
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DE Marseillés;

Appren» îcV, cher |cc|tçur,

A foufFrir avec c.onftar^cc^ .

Lorfque quelque ciétrafteur

Koircira ton innocence
:^

Tâche d'être le vainqueur

Du Démon de la vengeance^ vkI

Si tu veux qu'apiès ton trépas,

Dieu couronne tes combats.

i95

i ^

( -> V

î i.T

. LA SAMARITAINE' T
Sur Tair, /iV/^s wi^i ytu;; quel changement.

«..4

T

o
*^-^J

E sus»
»

rFemnSé ^u^ nion corps eft las,
•/

» » < » ) \^ '

-v

Accordé-moi quelque foulas^

Èhcor queje fois Juif & toi Samaritaine;

Je fuis fatigué du chemin,

J'ai marché pour toi bon matin^

Ne me refufe pas de Teau de ta fontàiàé;

^^^' L - La Samaritainb. -^-^^'^

Seigneur, quel eft votre deflein F

Les Juifs & les Samaritains /

UfiSt Créquen^pt point. Us n'ont aui|{;nK

^ commereeV /^^J*
T 4 ^;jxî;î|A

!

i
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iî

'' tî"
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«9^ Cantiques
/

Qu'il vous plaifc me pardonner,
Si je n'ofe pas vous donner
A boire de cette eaù <jue fui' mes mains

£ s U S»

Si tu favois le dpn de Dieu, j i u(^

Tu ne me dircis pas adieu, ^m -^

Et ton ame feroit à ma voix attentive : :

Si tu favois bien qui je fuis,

Tu quittçroiç l'eau de tpq puits ;

Tu me dciilândtrois à bbirc de l'eau vî-'

vc. y^^m 4Ài'.'éy:. ^, u/i 'ii^c

La Samaritaine.

Seigneur, vous n'avez rien en quQji
4

Vous Duiûez de l'eau comme moi :

IwÇ puits çft trop profpndj commjent
pourriez-.vous faire?

^i ^^

Jarob, les Enfans, fe^ troupeaux, .A
Npnt bu q le de fes cUires eaux,

Etes-vous dpr p plujs grand que Jacob
notre Père ? ,.;. a

^'%^]s rètr?^ qtti ho^Vetit de cette eau,

e^^?t encore foif4ç ûc^avcau ;our i VI



:tentive :,(

DE MaRSEILLES. SQf

Mais on n'a jamais foif quand on boit

de^fhâ ' foiii'cè ';
'-^'^ *

Mon eau <;j[<e tous -mnUxpeut laver.;'

Sans elle on ne peut fe fjiuver; ^ •
; v A

Quicotiqiic n'en boit point eft perdu
fans rcffource.: -i^ . ;

L'A SAMAàlTAiNE. "^'^^^'-*^^*^

Seignçqr» ce m'eft un fort grandi foin

D'aller puifer de l'eau fi loin^ "

Donnez moi de cette eau gui feule de*

Je fens un mouvement profond lh ;;!'

Qui m-iiluaiine jet me confond j j- j {

Mon cœur e(l tout à vous» qu'eft«ce que

;
je d<|»i« faire ?;,ii^ .

'

rji*^» i

jESûi#
'• *« r î

Va t-en, appelle ton mari,

Qui du grand Dieu n'èft point chéri,

Vu que dans fon bourbier, fans rien

' crainfdre il fe A^eautre ;

Ne nie dis pas, j^ n'éfi ai poiiit,^ i i «n

Je vais te demêler.ce pôi4ït, ^ ?.i.o /

On t'a vu cinq maris» : maii^ cet hom||^|i

eft d'une autre, > h( la :s J4

• •i-;j iîCKi ouiilDè aiî^i'^A

r
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s(gS Cantiqux»

La Samaritaini

Vous m*avei dit la vérité, i< /

Avec beaucoup deckarité; »'i^ '^^•^«'

Kon^ je n'en doute plus, vous £t6i dili

Prophète :• -/i^-v, /i i.i;.i

Dites-moi devznt que finir, ;

Un mot du Meflîe à venir,

Oui abit màni^efter toute chbfi fectete."^
. „ . . '/ .1-:

.
.

.

Le MelTic eft déjà venu»

Tu ne Tas pas encor tdnnu ? ' ?n t :>[

Il cft devant tes yeilx, ett un mot c'ell

«i^vip Q'^ moi nnêtne x l^j^^u,

Laifle donc ta cruche à ce p^iti ;

De mes difcours porte les fruits ;

Va publier par tout qu'on mç cherche

pt qix'éii ifi'aime, ^ '
^

^'

^v:< ... La i^AMARITAINS. ,

Venez voir un hotnfine parfait

Qui m'a dit tout ce qu^ j'ai fiit ;.

Vous en ferez ravis, c'eft le Sauveur dei

Il a renda mon cceu:r contrit, p ^

Ayant éclairé mon efprit ;



Allons hoùflfiôîndre à lui tous autanC

que nous tommes.

Les Samarit/\ïn«^

Aimable arbitre, des humains,

Quinousave^ faits de vos mains,

Nous vous reconiooHfons pour le Sait*

veur du monde : -: _

Nous ne voulons ainjer que vous ;

De grâce demeurez chez nous ;

Car ce n'cft q *çn vous feul que notrt
. elpoir fe fonde.

-..- i j ; ^ V» *

Femme, plufieurs font enflammés
Par des entretiens animés ; ^ .

Mais noHS veikdns d'ouïr f4 parole div>

Et nous voulojps dès aujourd'hui,, ^

Ne nous pfltfi attacher qu'à fuîvrc û
Ûoârïnè,

Reflexion.
; tt/ i

k!

Divin Sauveur par le paflé,

Je vou? ai h fot^vent laflè, • • ^

Etjç vôiîs lafle encore bien plus qut
^ ' cette Femme ;

fil

I

i

«.g

tu-

ii
'

'. ^^

'
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300 Cantiquf^s. .' ,„
V.. .

Vous avez foif d'être vainqueur, r , .

De mon eiprit et de mon cœur:
£t moi je n'ai point foifdu falut de mon

amc, -^

VÙC

;"j

Bpn Dieu ! que je reconnois mal ^

Combith vous m'êtes libéral !

Vous me doanez toujours ; jamais je ûc
* 'm'accjuitte :

e form^ d'ihfolens prôiets ;

Je n aiïïle que les vams objets ;

Je prcfèic à votre eau, Teàu bourbeufe
d'Egypte. '

^

. Cette femme par f^
, jfervcur, .

^;

Triomphé d'abord du Sauveur.
Tandis que je croupis dans ma lUche pa^

Elle Veut promptement fçavoir .^^ j 4
Toutes les ïoix de foh devoir

;

£t moi je m'en remets a ma leulc foî-

bleffe.

t«-. **A. i-

^';;^U^v^ :i

u i

Pécheur tu te crois bien caché,
^^uand tu commets ^i|clgjuç péché ;

L

-» »

s SX

^J'



SE Mars£ill£s. 331
»v «'«« ft

Mais les yeux du Très-baut pénètrent

les Abymes ;

I) voit le pafle, Tavenir,

Rien n!échappe à fon fouvenir ;.

Tu verras devant lui le moindre de tes

crimes.
a ' t>a

Que dtrai-jcde rna tiédeur

Si je l'oppofe à cette ardeur ?

Cette femme fait tout pour attirer fcs

frères ;

Hélas ! et moi je ne fais rien,

Ni pour autrui ni pour mon bien ;

Je m'accable de foins qui ne font que
chimères.

Quelle honte pour les Chrétiens !

Apr^s tant des faints entretiens,

Ils ne fe rendent point à l'auteur de

leur être :

Mon atne, pr^ns foin d'écouter.

Et puis tâche d'exécuter

Tout ce que te dira dans le cœur ton

doux Maître,

M

]\

»
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3D2 Caktique»

r^LA r A N A N E' E.

Sur Pair; Allez Bi/gers deffus l'herbeUé^y (âCé

I;A Canane^e a lE8US.:t :!jî;'.

H ! Fils de David débonnaire,
*'

De grâce ayez pitié de moi ;

C*e(l en vous qye mon àme cfpère.

Avec une cpnfta^ite foi;
'*'

'j'*-

Jl ettvrâi, je fuis Cèhnë^y:/ i'}rl;

Klais-j^ai quitté >ryr et Sidori^;:j'^
"^''^'^

Et je me luis déterminée ' ^ ^^ ^

A n'obéir plus au Dénrotl» • 4'

T

Ma filfe cft grandement fou ffralite j

Elle a le démon dans le corps,
f

Qui, fans relâche la touripente,, ^

.

L'afflig^itftit dedans et dehors : ll^^r^ »

JHé ! Seigneur, rciidëe-vous fenfeb^'

X^la'dbûkûr qu'elle reflent;' ' '''
'"

Je fçai que toux vous étt pcffiblc^

Etant le'Fih du Touf-puiffant/
..fi

5>t

-e*. ~.J -. ^ V -^ >' J-

^ous avez beau ne me riètfodirc^

e ne m'en ofFenlerai pas ;

J'allégerai mon dur martyre,



B Marseilles. 80^

J

Vous fuivani par tout pas â pas :

Je veux efpércr fans rien craindre»

Que ma longue importunitéi

Pourra tôt ou tard vous contraindre/

A guérir mon infirmité, '
'^

La MEME AUX Apôt^ieb»
y

Je vous conjure aux faintt, Apptres,
De vouloir prier votre Roi,

Que puifqu'il en guérit tant d!autreS|

Il daigne avoir pitié de moi» -

Il n'a point voulu mç réponç^^e
j >

Il m*a toujours tournoie dos ; . ;

II ne fe plaît qu'à nie confondre i-.

Bien loin d« foulager mes mauXf .

Les Apôtres»'

Jéfus vous dit par fon fîlence.

Qu'il € vous veut rien accorder ;

Ne lui faites plus violence,

A forcé de lui demander : .
.
V\

Vous vous rendez digne de blâmé^

Partant de difccurs lupêrflus; v
Laiflez-nous en paix, bonne femme ;

Allez-Vous en : ne criez plus.

La Çan^anç'e;

Mon afilidion ell, trop grandef.. '"f

ti

(i

mmi

Ilm
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ANTIQUES
»... »

Pour pouvoir cefTcr de crier ; ^., . .

Ne'croyez pas quejappr^hcr^de ^| J..^^

De leîuivre et de le prier.
^ ^x^ ^^^^'

Si vous n'appuyez ma prière,^ .v.,.

Et û vous n'êtçs mes adjoints,

Je lui fêtai toujours derrière, - *

En lui demandant mes beibms. «^^ ^•

.
' lliCV !;{

,^f;ji3 Les AirÔTRis a Jbsus»; r 1-1 '

.

';

Seigneur, Cetie femme imporfunei

Qui pleure et qui crie après nous,

Et dont la foi n'eft point communoi
Attend une faveur dfc vous :

**
î -* *-»'

Le Démon tourmente fa fi'Ie :

Elle en elt aux dcrmejs abois ;

Faites voir à cçtte famille,

Que tout l'enfer cramt votre voix*,
'

^ <

•l'r.

Plus nous lui difons de fe taire,

Et de vous laifler en rçpos, ;,^, ,
^

Plus clleen fa douleur atnèrc, j-,^-

Pouffe des cris etdes langlots; - :^:iù],

Elle nou^ prie» elle nous preOTe^ ^j

Elle fait tout ce qu elle peut

Pour exciter notre tenclrcfle,
,

Afin d*àvoir ce 'qu*élle veut. '
:a Je

Poi
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PF Ma^^ktllfs. 5^5

Vous h]\ faites la fouiHe oreille :

Vous 1 Arcab'' z par vos rcfu.^;

VwHS elle n> pas fa pueille

A fuppôrtei tous vos rebuts !

Sa ivcur dont le cœur cl\ fi tendre, f

LaifT'Z-vou$ toncher à fcs pleurs;

ExauceztJîi fans ()his attendre; • '^

Nous lomines las de fes tla;îieursi

•V

::)

' a

.

J

X

Voyez avec quelle Confiance

Elle demande 'a ianré;

Voyez fa foi, fon efpcrance,

Son aniour, fon humilité;

Voyv z fît terv«ur & Ion zèle;

Vuytz en q'iel état elle eft ;

Nous demandons grâce pour elle;'

Accordez !a nous, s'il voms plaît.

Jtsus AUX Apôtres.

J:?
fuis envoyé de mon l*è e

Vers mon cher Peuple d'Ifraé' ;

Bien qu'en tout il me foi t contraire;

Iiigrat, inficièle éternel.

;l

fï

I

I I

il

1
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3oé Cantiques

Ij

#

• La Canane'e a Jesus« > ,

Seigneur, que tout mon cœu^ ador<?^

En qui je crois comme je dois,

Soufflez que je vous prcffc encore

D'*vcir compaffion de moi:
Vous pouvez melauverla vie

Et mettre fin à mon malheur;
.

Aidez-moi, je vous en fapplie,

Autrement je meurs de douleur»

Hélas ! une Siimaritaine

A reçu de vous le pardon;

L'Hemorroiffe Se Magdclaine

Ont vu combien vous ètts bon*

Serai-je feule abandonnée

A la merci de Lucifer,

A caufe qu'étant Cananée,

Je ne mérite que Tenfer?

^ J E s U Si •
.

-

Femmcj ta fille cft pofledée,

L'ayant juftement mérité;

Je dois penfer à la Judée,

Avant qu'à la Gçntilité ;

Je ne yeux la mort de perfonnc;

Je fais part à tous de mes biens ;

Mais ctt-fl juftç que je dpnnc

V.-'
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DE MARSEILliS gO/

Le pain de mes cnfans aux ohtefns ?

Ah ! mon Seigtreur, je vous Taccord^^

Je ne dois pas avoir le pain i

Mais par pure mifcrirorde.

Soûlez de vos mi( ttes ma fé&im :

Përmetiçz*moi^ quoique payennei
Que je m'abaifle devant vous,

Ainli qu'une petite chienne, ,

Sous votre table à deux genoux»

Je ne drmande que les miettes^

Que vo> enfci'is, en vos banquets,

LailTi nt tomber de leurs ferv ictie^, -,

Pendant que vous les nôurriirtz :

Mon doux Jefus, je veux rn'abattirt

D'efprit & de corp^ à vos pieds'.

Et j'y veux êire opiniâtre

Jufquà c« que vous m'exauciez*

Jésus.
O Femme, ta foi plus que grande,

Tes cris, tes pleurs & tes foupirs,

Me font ofclroyer ta demande ^

Q j'il foit fait fcion tes défirs.
^

Je défirois pfUd que twi-même^
Vz

y-r-

1
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308 Cantiques rf

(je voiria fin: de ton tourment; ..q ^^J

Mais je prens un plaifir çxuême,
Quand quelqu'un me prie humbleinQnt.

T

vn

-\

Je te parlois d'un air févère, ^^ "
^ j

Afin de te mieux éprouver, ''*^* i a M.wy

Tandis que comme un tendre Père, !

Je ne penfoi3 qu'à te faiiver:

Je t'humiliois pour ma gloire.

Et pour rehauffer ta vertu ;

Montrant qu'on n'obtient la vi6ïoîre,
'

Qu'après avoir bien combattu.

Plufîeurs délaiflent leur prière,

Si- tôt que j'éprouve leur foi.

Et que je fou lirais ma lumière,

Afin qu'ils n'y cherchent que moî»
Tu leur fcrviras de modeile

D'une profonde humilité .

D'une ferveur toujours nouvelle,

« • i . <r;

\ *

l^-'-'.l

Et d'une ardente charité. î< )

Je h'airiiè'point une ame lâche.

Qui néglige, de s'avarjcer, . <

El qui me quitte ou fe relâche,

Dès que je tarde à l'exaucer ;
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DE MaîISEILLES. 309

Demande, cherche, foJlicite,

Quand tu voudras quelque faveur,

C'cft par-là qu'on croît en mérite,

Et qu'on vient à bout deimou cpeur»

• f < f « > I
*

y " \

Va-t'en en paix, fois hors* de peine

Et fais profiter ip^es tréfors ;/;> îiv;

Ta fille t^ parfaitement faine

De l'ame auflî bien que dû corps.

Vous êtes toutes deux en gtace,

Par un effet de mes bontés;

Fuyez fans délai votre race, >i^ \\ • /

Et les fauffes Divinités. J, po -^

LA CanANE'e^t r^i .'I )

Je vous rends grâces, mon doux Mai- ^

De tous vois infignes bienfaits^ ::. I

J'ai défir de les reconnoitre,

£n ne vous offençant jamais ; _^, ^ . -^

Que toutes les troupes des Anges,
Tous les honames jeunes & vieux, -

Vous donnent pour moi des louanges, :>

Et fur la terre & dans les Cieux. .

LA Fille, >

Réjouiflez-vous, chère M^re,
U3

,"Sv ii-ii. <s*M»*-* .1
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310 CAKTlQWfiV

De ma parfaite guérifoti : '-^^

je ne craint plu* mon adveHaîré';

On Ta chaffé de la Matfofl*- •^•»

Apprenez moi. je von^ eonjurci

Quel t il mon cher Libérateur ;

Je veux Tactof er dès cette heure»

JLi le fervir avec ferveur*

l; tA M^^E.

C'cft le véritable MdB^ <^^:

Qui par fon pouvoir fouveraifii

Vous a pleinement affranchie

Du pouvoir de rofprit malm î

O que la prière a des cbarmes

Qiit^nd on la f^ot en s'a^^nt :

Il n'tft point de plus fortes armes ;

Pour triomf)J(iar du Toul^poiâFant.

. :i '

II, 'f^

Confac;rori^ nos corç>s & nos am^
A te grand Roi de runivçi:^;

Brûlorit tVui^ & jçur cj^ fç^ flâflies;

Soi>(Fr€»fià peur lui hqa maux divers;

Soyoriô fidèles à fa grâce ;

Tâchons d'accomphr les dtrffeinSt , , ,,

Afin de \iëH'auCid fa^faée,

MàtQiï des Anges & des Saints.
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Sur l'air : Hiia% ! cruelle amante^ f3cm

La Mort.

MOrtel, voici ton heure,

Je viens finir tes jours : malgré

tous tes efforts,

Je te viens enfermer dans une fepulture^

Où par les vers je détruirai ton corps ;

Mortal voici ton heure ;

Délaifle les vivans, et vi^ns te joindre

aux morts, .

Aux morts,

Et viens te joindre aux morts.

Le Moribond.

Faut-il quitter la vie,

Sans avoir entrepris de biea vivre u«
feul jour ?

Quand je penfe à Tarrêt dont tu feras

fuivie.

J'ai de la peine à quitter ce féjour.

Faut-il quitter la vie.

Sans avoir commencé d'aimer Die^ tto^t

d'amour, ^-^
Amour, U 4

^^^

•il

hé

Hm%
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Damer Dieu tout d'aît^our ? --^'-
.

La Mort. - •
^^^^ ' - -^

Je fuis une trompeale.

Tu me cr*^ yoi.> bien Ion, et j'étoi's prè«

de toi
;

. r [labulé

Tîi croyoïs de vieillir, mais^je t'ea ccr

r fiiV. mourir fan* me duc pourquoi;
K lui.s une trompeuie

; ^.^,^i ,

iviais je ne tîOïTipe point ceux qui pen-

lent a mo!,
;

; - .'-j

Ceux qui penfentà moi, . ^.r»r.

Le Moribond. -•'' *

Bon Dieu, quelle détr^ffc!

J'apperçois d^ns mon fonds plufieurs

vices kcrets.

Les honneur?, les plaifir» et lei fauffes

- richelïrs '*

Percent mon cœur, de mille et millç
^-^ij. - trait'?; "•' ••'

Bon Ditu, qîuUe détr^ffe ! . . . .,

i II ne me relté plus que ue cuifans re»

grets,
,

.

•;. '
'-''[ - •'

'-^^

Regrets, i^-.**--

Que de& cuifans regrets.

• t \ t '» -^ '.

û
« T - - '•> / ,



DE ;MAF.«FJirfS. S l€

Te ris ri»* tes ali.i n s '

^'^

Er d s à' hettv t. mo.ds qri déchirent

t( i> cœur
l'ts qut Dftti té pVfcffoit de- te rendre

T mepriioio 'fa gi c cî. fa rigueur ; /

('. M> de .es alla.nie> ;
/-^

r me ir f (|u<f a tijoa loar d'un infolent

^'oqt eur,

1> i li Hiloiewt'fhcqneur. *'-^

l E Moribond»
Hél s ! un jpur detrève

S u tt bu'htot p' Hc, ne le refufe pas ;

l«,.i| rroi rt pi nui avant que. tu-men-

* * T

/T\ T
, .... I A V* •

1tve, l ^ :-: f r*

J'^i du rc^ a d'^vpir pji^ mes ébats ;

l!elas ! un jot^r de trève^ r

Aie i>eut fai.e ia^ner le Çiel à mon tré-

pas w .
V-

M Ciel à mcn tiépas»

La iVloKT. ;

Je luis lui^uoyable ; ;

%

.il

t

î
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lu Cantiques /•

Tu devois en tan tem^ faire ce que tu

dis,

Qui ne fait ce qu'il peut daas le tems
iavoiable.

Met au hasard la part du Paradis ;

Je fuis impitoyable*

Tu ne jouiras plu« des plaiûrs de jadis,

Dejadis^

jDes plai^ri de jadis.

Le Moribond.

Hélas ! que tu xae prelZes !

Laiffe moi recevoir les derniers Sacre*

mens*

Je prétends m'acquîtter de mes juijte^

promises
'ttiT lé meillcut dû tous les teftap

mens, ^

Hélas ! que tu me prefles !

Veux-tu pas tn'accorder encore quel-
^' ' quesmomens,
Momens,
jEncor quelques momens ?

>.^ & ^ * «^

La Mort.

Le tems que tu demandes



DE MaRSEILLZS. SH
£t que tu n'»9 perdu que par refpcék

humain,

Tu Tavois par emprunt, il faut que tu

le rende»,

Même aujourd'hui^ fans attendre à do^

main.

Le trm» que tu demandes

NVft pas à mon pouvoirr non plus ^ue
dans ta main, .

Ta main,

]Non plus que dan9 ta maffia

Le MoRiBObïuv

Oumoin»^ dis moi de grâce,

Ou doîC-on me loger au fortir de ce Heu?

Aur^i-ie dans le Ciel ou dans Ventar

ma place ?

Quand j'aurai dit ai^ monde tnOQ M
aieu ? . ,

Du moins dis moi de grâce, c
•

Serai*je pour jamais, ou proche ou^loi^

de DieU|

De Dieu,

Ou proche ou ^oîn de Dieu ?

La Mort,

Avant que l'heure fonne,

1
r *

.1

n
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3»^, . Cantiques i

Tu fçauras le féjoiir de ton éternité»

Cependant fois certain que ton J
uge ne

"\ -- donne ••/:*'.'

Que juftement ce qu'on a mérité ;

ÂVanit que l'heure fqnne, ,.;^ -.i

Tu verras, ou l'enfer ou la fainte Cité,

Qu, 1» fainte . Cité. .1

S
Le Moribond,]

Je n'ai .plus rien à dire, ^i j- .v -^

Je ne veux point fçavoir qi^el doit êtxç

mon fort..

Tel que Dieu le voudra, tel môn'cdeur
•*\^^-;;iedefirc,^ '" '

' "'^'y''^:\
;

\'

Beuffei^je bieh faire naufrage au jlort; *

Je n'ai plus rien à dire; ^ ;
'.

Je'f6ufcris de bon cœur à mon Arrêt
de mort, \

De mort, '- " «

A' 'mon Arrêt'- de mort. ^:^':'''."'^
'

': u: <

/..

-]'ii



DE MaRSEILLES 3ICÎ

LE PLAIDOYE' DU DE'MÔN^
contre le Pécheur impénitent,' .j^.»

Suj l'air : Vous laijfez murmurer ccU^\

claire fontainç^ (3c. :

ARbitre des humains, Jogc très'-^v^ui-

table, ^ - • ' - - - ^*^ ''^

Ecoute mes raifons -contre ce criminel;

Si mon rapport eft véritaMe,^ ' ' î' i'

Tu dois le condamner au (upplice éter-

l'f. ncl, '»'^''^iSL.

Le laiflant avec moi -ja^

Dans l'enfer plein d'efFroi. " ^*i ^

!3Î

Je dis qu'il m'appartient, et c'eft à
jufte titre, - -*m ^^

Pefe, peleàton ploids-fon poids diniqui-

te ; iftwC-* Jti.i,>"iv' i.i i^ X

Pefe l'abus du franc arbitre, >'

L'abus des Sacremens, l'abus de taboiî^

té ;

Et ces abus diverse îi ?i i.vÀA

Méritejitles enfers. ; ' îî^^IlLÎ

Je fçai qu'il ctoit tien, qye tu lui tlon«

%
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Ji8 Cantiques '

jKju'il n'a fubfillé que par ton feul fc#

cours ;

Tu fais pourtant quM ni*a falr Maître

Du corps et de TÉfprit tout le loug d€

fes jours ;

Tu l'avois bien tait tien,

Mais il s'efl rendu mieoy

Tu t'es anéanti pour racheter (am

ame ;

Je n'ai rien enduré pour l'attirer à moi;
Et cependant ce rien infâme,

A fait mes VQlontès et s'efl mo'^ué dd

toi ;

Il a foulé ton fan g,
£t s'ell mis à mon rang*

Ta fuprême bonté fufpendoit ta juf*

tice^ -» •

Poujr lui donner ioîfîr àt qmtuv hû
péché ;

iMais fon orgueil et fa malice^ ^^^ -a

Malgré tous tes efforts, l'y tcmÀCÊktikt'

taché ;

11 ar'eft ri de tes foint ; .

^ai tes Saints pour tém^ns^

Ll



fcul re#

ît€T (cm

ar a moi}

lo^^ué dt

ît ta juf*

ûtter (bâ

moment af^

BB MaRSEILLES. 3*9

^\x ne trouvoi3 en lui qu'un néamt

indocile.

Qui s'oppofoit toujours à ce que tu tou«

lois ;

Et j'y trouvois un cœur facile.

Tout prêt à m*obéir iî-tôt que je par«

lois,

Contre ton bon plaifir,
^

Il fuivoit mon défir.

^*" ^^

Il traitoit de rigueur ta loi douce Se

bénigne;
, ,

Il n'a jamais voulu faire un pas apri^

toi.
"^^

Il me fuivoit au moindre ligne ;

Son cœar de fon plein gré n*adhéroit

qu'à ma loi ; ^

Je ne l'ai pascontramt, '

^^ '

11 pouvoit être Saint. i< •

. ^ ,'> ""i

Tous tes riches préfei^^s de nature et

de grâce,
, ^ j,,^.

L'ont aufli peu touché que la gloir#

des Saints;

Son cœur pour toi a'étoit %ue gjiace p

J I M,

:

i
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j ' t

Par tout îJco^Tibittou i^^s amoureux Jef-

l.ins, ,

Ec panour cei ingrat '^""-o

Viol ju Ion contraU : a
t,)^

>

*^- '
i

;

'? 1 1 '/ 'I
I

•

* ''* ^

..; «A veuille t>ar fon chjix, il fermoit la

paiipière ,*-^

A'ix rayons 1 s pluis viis que tu dar-

doi > fur loi j;!^;!; :':;::î :?:L?;rai 11

Il "e g'U^oii par ma hinaère,

El loui de J5Lc cbi^rchcr q.i'ea toi féal fon

li le chtr^ivhoit en moi,,
,

, 'V
JEnnevui ac ta loi.

4* é ».

» ^i'*r;
' -^V\ I'>\a j

^:,Ta vo^lqis ft^il lalMct,; ^moi (a feu^e

perte ; .1 <;i,î /; ;^;»
^

Ta lui p'o.iituois toujt, moi; moins que

le r^en; .•'vïw'à o'Ub 'icvKO': U,

Son aine étoit to jours Ofi verte

Ace qui lapuuvoit ieJircr da vrai bien;

Tu luî dorrnais en Vitiny*
'"

Le fecours de ta m hi. r^'^^'-H J^''*

^'11 ':q -

6ent fois, ç^nit fojV le jout, tu frap-

poiti à iâ pôae, '- i
"
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BÉ MÀft^!^îtir<î* 3^i

^^ Cnri roéui" endurci la refuToit cent foisj

Bt n que U Vf îx fut aff z f^rte
;

C cœur proîrtpt à rnuiiir liccoutoit
p^»int ta vox;

Fj fourd à tes acttrlk,

N'éGoutoii que fes fenà;
^

A tes fages conleila, fdn cœur étoifc

ftupide;

II ii'avoit pour tes biens ni goût ni fv.n*

timeni;

Il ne voiiloit avoir pour guide
Que fon propre vouloir & loa avcugîc*.

nient ;

Aufli jufqu'au trépas,

Il a fait des taux pas.

n i-

Seigneur, après cela fcrois-tu fôh foi
fuge ?

Voudrois-tu bien laiffer fes crimes im-
punis? _

Tu ne lé peux, ô jufte Jugé,
Tu dois lui faire p.rt de m^% maux in* '

finis,

V
\K

%
m

lyîî|

\

M

.a

S^Î,R:
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322 Cantiques

Ct le charger de fers.

Dans les creux des enfeirs.

JesuS'Christ.
^ Réponds, Pécheur, réponds au Dé-

mon qui t'accufc ;

£t s'il t'accufe à £aux, tais voir la véri«

té:

Que fi tu n'as aucune excufe,

Comment te plaindras-tu de ma fé vérité?

Réponds fi c'eft à tort ^

Qu'il m'a fait ce rapport,

LE Pécheur*

Il n'en dit pas affez ; j'en ai fait d'a-

vantage :

Je mérite à bon droit un éternel trépas»

Je )'ai voulu pour mon partage;

Si vous m'abandonnez, ah ! je ne m'en

plains pas.

Mais ferai-je toujours

Dans l'enfer faijs fecours ?

Jesus-Christ.

Tant que je ferai Dieu, tu mourras

pour revivre ;

Tant que je ferai Dieu, tu vivras pour

mourir, ,^



ttf

s au Dé«

ir la véri*

a févérité?

ifait d'à-

nel trépas.

e ne tn en

i moutras

xvras pour

B£ Marsëilles. 823

N'efpere point qu'on te délivre :

Jamais tu ne verras qu'on t'aille fecou-

rir*

Tant que ton Dieu ferai

Ton malheur durera.-

LE PfiCHEUâ. -

Hélas! ihon Jugé, hélas ! il faut que
je vous quitte

Pour ne vous revoir plus durant Téter-

nité.

Je m'en vais donc; l'enfer m'invite;

Je vais unir ma mort à l'immortalitéf

Je m'en vais pour jamais

Aux braliers allumés.

Jesus-Christ.

Va maudit loin de moi, va brûler d'u*

ne flamme.

Qui brûle inceffamment & ne confume '

pas; .

J'ai nuit & jour preffé ton ame;
£t tu n'as pas daigné te rendre à mts ap«

pas:
. tî^,

Dis donc un prompt adieu

Pour toujours à ton Dieu,

Va \ V

.; : *

fc^

I



^i Cantiques .^^

LE Pécheur.

"^ Adieu donc, Rédempteur, adieu donc
Vierge fainte,

Adieu troupe des Saints, amis du Roi
des Rois; '^^^'

Rendez-vous tQu* fpurds à ma plainte ;

!^i je fuis malheureux, ie le fyis pî)if mon
' choix.

Héîas^ quçU« douleur!
*

-

J'ai càufé mon malheur.

. (vt

"'-i

Pjeçheur qui vis encor, nç fuis pas n?çi

exemples.;.

Pécheur qui vis encor ficnfc à te con-i^

venir.

Mes maux aflfteux que tu contemples,

Stdonii avec Ip Gicl, tu peuxte garan-

tir, .'.•rr;;:i.li 'j.:

Sont pné|>ar6s pour toi, vdî:: tl^

Si tu meurs comme moi.

:V^ l>

•q— LE MAUVAIS RICH'E.

Sur l'air : yéjïés plein d'amour extrê^t.. ,

,

VEnez ouir «vçccrâintç^^i.ç' ji^o'l'

La coj^fijlainte
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mples,

le garan«
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DE MaRS£ILL£S.

D'un Richard infortuné;

N'ayant aimé que ia pompe
Qui nous trompe,

Par fa faute il s'eft damné.

Ecoutons parler Lazare
*- Qui déclare

Ses douleurs à des valecs !

Gravons bien dans la méifnoiré^

Cette Hiftoîfé,

Afin de fouflFrir en paix, - r

L A Z A R :B«

Serviteur d'un riche Maîtrcj^

Fais pàroitrc,^

j

Quelque pitié pour ma fàità ;

£t vas dire à cet avare

Que Lazare

Lui demande iin peu de pahi^

<n

325
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, X " r* r» -^

Les feules miettéé^ qu'on rbirTè'

Et qu'on fouler .^ . . ., J
Suffiroit à nion belbîitr ^^ "" ;^^^ '^

je necherche pas àfaii'é V*'' - ii .r^.

Bonnechèrèj-^^^-'^'^^^^^/^?9

|U Seigneur m'en eft tèàioh^. 7^^ '
'^^'^

m

1;

If
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326 Cantiques

Remarquez mes meurtri{rure3,

Mçs bleffures

Et ma grande pauvreté;

Il ne fe trouve perfonne

Qui me doone
Un denier par charité. r

Ayant bien va tpes mifères.

Mes ulcère$

£t mes maux très douloureu^,
Allez voir fi votre Maitre ^^'.^ ^r,

Voudroit être

Le foûtien d'un malheureux.

* Les Serviteurs.
PAS. l

Notre Maitre eft fi févère :

Si colère,

Qu'on n'ofe pas l'aborder; )

Lori qu'il voit faire la quête,. _,

Il tempête, _;.,

Et ne veut rien accorder, ^ I- } <

Il fait un Dieu de fon ventrç j

Son vrai centre

C'eR d'être dans le feftin ;

Son habit & fa parure, .y ..
^ ^

A toute neure,

A

1
«.

r..,î



»£ Marseilles.

C*cfl la pourpre & le fin lin»

Ce glouton infatiable,

N^eft aflFable

Que par fois au Cuifînier;

Mais il eft toujours horrible

Et terrible,

Aux pauvres pour un denier.

/ î •

Nous allons pourtant lui dire

Ton martyre,

Ta faim, tes néceffités; -

Prie Dieu qu'il nous écoute, /

Car fans doute,

Nous en ferons rebutés.

Les ServiUMTS à leur Maître.

Monfeigneur, fouffiez de grâce

Qu'on vous fall'e

lie récit d'un pauvre gueux ;

Il gémit à votrci rue^

Tête nue, roi î^

Accablé de maux affreux»

z^i

o

'Y'fTfi

i\ Q

t f
1 * U- %

r

1

Ce qui fe pert fous la table,

JEft capable

1
«

«

,t ^1
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328 ÇANTIQUi;*^

pc fe gardvT de périr;

Nous vous fnpliorib, cher Maître,

De permet^re ,

Q'ie nous l'allions fecôxxth.

Le M^uticiij^ J^¥,^f,

Ne parlez pas d'av^atitag?^

Car ma ra2e

Commence, dç piic^ndre îkn y -

Que ce vuam patrvrc endurej^

Ou qu'il ftietire, '

Ç ia n /importe fori geu.

•f r4 w»

\ >

û^i -j c:

' r t !• ? «

, « i ,> -1-

- -»
'» r-»

r, , f pi

?!:oH

^

Par trop (Je mïîérki^rdf*, *;? ^;^"^^^

On acci.rde' *^^ *^*'^

D grands biens kVinéAgeni^p ^'
'

Je Içai^ iïl^-de T^çn^ ,,^;'^q

Si ce pauvre eft à m4 pcw^cf.^ ^^-^'-o '^

Qjï'oii Tempoîtiéi ni ^^-^^

E^ qu'on i en ^luifle biûnMi^P ^^^^^ '-

Je de f. ndh, lui te^y^ eiîole, ^

Examiner ion Oeioin^ ';i^^-^ ^^
*^
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Que fi j'cnniends qu'il réûfte,

Etperdfte \ H ^

Sans cefle à Umenter; -

Par mes chiens faites le mordre|

C'eft jxiiyn otdre, : ^'

S'il vient ma porte infcÊker.

Admirons cette mervei](lc . „

Sans paie) llçj '

'il 33
Lch chiens ne lui fçnt ppint nxàXi

Au contraiie i)^ le delléchenc,

lis le ièchem 'rl\^^^^. aM

• #^ / 1

» • ->
.1 i\±

...T
MaLré ce Riche brutal. ^^'* ^

• .. î f- T- • i «.j » î i w 4 J t i,

C'eft la foufFrance {i^lbl^
Mais.pa*ûyQ^: .;., ^^

De Lazare dans la faim ;

Et c'elt la vie ammate
Et brutale

;
^^^-^ ?r::ib ^J^^'

—
>'I,

De ce Richard inhuHni^iHië - trr:

Voyons la fin eoufolatite

Et brillante

De L.azare comroi^nQ ; j >-

if

1



< •!

,'f

é

339 Cantiques;

Voyons la fin malhcureufc,

Trcs afFrcufe,

Du mauvais Riche damné.

)

n ' * '

X^ Mauvais Riche.

AbraîiJim, jç deferpère.

Ah! boiî Père,

Allège un peu mon fardeau;

La faveur que je demande,
N'eft pas grande.

Ce n'eft qu'une goûte d'eau.
'*'^'

:!. ut ^

Si je fus envers Lazare
Trop avqre.

Ne le fois pas envers moi ;

Conlidère mej» fqufFrances ^

Et mes tranles,

JDans ce lieu rempli d'eflFroi/

%. M..

f r

' i

u

J'enrage dans ces abimcs,

Pour les crimes ^'

Que fans celîej'ai commis;

Je maudis & Ciel & Terre :

Père& Mère, '^^^

Mes Pareixs & mes amis;

n :^ ::
-^n
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0,1

Je laifTî la Mer entière :

La. Rivière,

La Fontaine & le RuiiTeau ;

Pourvu que Lazare m'aide-

Mon remède
C'eft fon doigt trempé dans Tcaui

Abraham.

Souviens-toi que ce Lazare, *

Homme rare,

A ta porte n'avoit rien,

Lorfque tes mains inhumaine]^ 1 *
t

Etoient pleines,,^ r .^

Jje toute lorte de bien, ^v .? ..A^^sr^ • \

Il elt j\iue que 1 on donne ^

La couronne
A ce pauvre reHiîté ;

Il elt jufte que tu foufFrés,

Dans ces gouffres,. :n ^jr, e,-]
Une extrême pauvreté» ^^j ^.^j

r . » *•
^ » ! ' / » » • ' • » r» ^'1

> • • r f *• '-'(f
£

Lazare fouffroit des peines

Et des gênes r/ ; a

Qu'on ne fçaujroit concevoir;

)

»".T

\4

!

' '

, •![»
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Lors que parmi leë délices

£t les yices»

Tu oxanquois à ton devoir.

Maintenant Dieu récompenf^i

Sa fouffrance.

Et tout ce qu'il eut d'amer ;

Tandis qu'un feu de bitume
Te confame

i(k Sans jamais te confumer^

>k.*«^M^dM

^ L'abime qui te (épare

Du Lazate^

i L'empêche d'aller vers toi;

C'eft vainement que tu cries^

Qu^ tu pries; -

Net'adreflTc plus à fxioî,
'""^

JU Ricbardf^

/ k.

^ i ^ "J '^o d

!ih

Fais au moins dire à ttes frères
Les mifères ''-^

'

Et les maux de ces bas lieux.

Je crains beaucoup Icurvdihië,
Et leur vue -

Fais qu'ils ailleritdfoîi^ àti^ Cicux.



DE MaRSEILLES,

Abraham^

Tes cînq frères ont Moyfc,
Ccftfottile

Des les aller avertir ;

Us ont aufli les Prophètes,

Grands Trompettes,

S'ils veulent fc convertir,

^ Richard.

Je ne crois pas qu'ils s'y rendent.
Ni prétendent

De quitter leurs vaini tréfors :

Pour tou' her leur amc dure
Sur lufure,

Il leur faut quelqu'un des morts»

Abraham.
S'ils ne foulent leurs piftoles.

Aux paroles

De ces grands hommes de bien î

Encor qu'un mort reffufcite,

Sa vifite

Ne leur fcrvira de ri«n.

Le Ricbardp

Mais enfin cette torture

Que j'endure^

Z^

?-?w

•'- \. ^u
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g^4 ; Cantiques

Ne doit-elle point finir ?

Pour quel temps, par ce fupplicei'

La Jullicc

Prétend-elle me punir ?

Abraham.

Tu n*a« point quitté rcnvic

Dans la vie, ^
^^

De ta noire iniquité : jL

H £ ut ^donc que tu fubiues

«Ces fupplices,

Pour toute une cternîtê.

. Réflexion.

Qui que tu lois qui m'écoutès,

,Prcns les ruiucs ...

^ui conduifent à bon port ;

Ce glouton vient de t'apprendre.
^^^ ^

'^(^u'il faut rendre

Un grand compte après la mort*

»

Fuis de ce Richard le vice

D'avarice, ,
: ,\ ,^î ,.,,,j ,

Donne aux Pauvres largement;

Fuis les excès de la bouche^.

Et ne touche '

"^JJ?
nèç^^^^ilû

A tes mets que IbbremèKti^^i ^l'^
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DE MaRSEILLEsJ 335

Faii grand cas de tes mifcrcs

Salutaires^

Ainû que Lazare a fait ;

Et l'apporte avec conitance

Ta foutfrance.

Si tu veux être parfait.

î

ê 4 ' m

DE I/ENFANT PRODIGUE.
Sur l'air : Unjour le Berger Tirets^ Wc^

Le Prodigue debauch£\ /

JE fuis enfin réfolu

D'être en mes mœurs aBu)îu ;

])onnez.moi vite, mon Père,

Ce qui revrent à ma part;

Vous aurez mon autre frère, ; Ir

Confentez à mon départ,

. Ls P£R£.
?

'
•

....

Pourquoi veux-tu, mon Enfantf^

Faire ce que Dieu défend ?

Vcux-tu défôler mon ame,
Nos parens et nos Amis ?

]c ffrois digne de blâme,

n Jp|t Tavoif permis* ^^^1-

I »
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33^ Cantiques-

A^k-'.rfWvXt**' i

Le Prod'g ^e\

Je veux, ta dépit d loii,

M'éloigner d'auprès d;i vo * |

£nvain vous faities la t>ueriô

A ma propre FoiôxitÂ ; :

e ne crains ni Ciel ni ttti^ j

e veux vivre en liberté.

Mais; héW ! <)ueli« raifon

Tt: fait quittt^r la xnaiiVni ?

N^ èe luisJ€ pas bon Père ? •

De quQÎ te pUins-ta de mOi FI :

Et qa'eft-ce que je pui* faire^

Que je jae>£aff; pour toi ?

LL Prodique,
,

Vous me* traitez en ba^rbct^

JÈt je veux vivre en cadet;

"Vous condamnez à toute heure^

jô moindre déîéglemetit ;

% vais changer de demeure,

ans ret^r^e/ un moment;

Adieu oonc, cœuTobftinéj

Adieu pauvre infortuné,

iTon égarement me tue ^ v

J*en fuis accablé d'ennuis f

• » *

*4 ••

Hd
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71
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DE MarSEILLES.

Je voi« ton ame perdue,

Et ne Içais plus où j'en luisi

Le Prodigue,
Venez à moi, . libertins ;

Prenez part à mes feftins, .

Vent*z à moi, chers lubriques,

Conlumons nos courts riiomens

Dans df s iilfâmes pratiques

Des plus nous déborderuens. \.

Penfons àbo^re, à manger

Dans ce pays étranger ;

je n'ai plus de peur d'un Pèr^-

Oui me.luive pas à pas.; i

Songeons à nous fatisfaire

Dans l'ordure & les ébats.

^37

V

M)

t:i
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Contetittons tous nos défirs.

En nageant dans no^plaiûrs;

E? vivons de cèfte forte

Tatït que l'argent durera;

Nous iron.^ dç porte en porte

Siiôt qu'il nous manquera.

RSFLfcXICN.

î^cheur, rçm«irqu€ en ctliett'v^;pu^^

. 1

M

! Ô
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^ *»
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33^ Cantique»

Le tort que tu fais à Dieu :

Tu t'enfuis de fa préfence,

Afin de boire à longs traits

Le venin de ton ofFenfe,

£n dépit dé fes attraits.

i^iam ; * - r

Sa clémence, jour et nuit^

Te recherche et te pourtuit !

Son cœur ne veut pas ta peitet

G eft toi-même qui la v€ux ;

Car fa grâce l'eft offerte,

J^àis tu dédaignes fes vœux.

Tu croi5 ton JiJge bien loiny

JEt ru Tas pour ton témoin ;

Sa Juftîce met en nombre uu,

Toutes tes méchancetés ;

IM^lgré la nuit la plus (bmbre^

Il voit tes impuretés; ;

lut Prodigue pénitent.

O letîifte charijg^ment,

Après iniram fithairmanif

Je ne vois pJus â ma fuite •

Ceux qui me faifoient la cour

Tout le Iftonde a pris la filitti

jp^s un n'ufe de retomr^

or

<
^ »

»"
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DE M^ARSÉTLLES

Je me trouvé fans âpii)ui,

pans la honte fet dans reiinùî ;

Ma conduite toute impure

M'a rais an rang dei pourccau^tt

Il cftjnfteqneyer^dayé

Autour decesanimau3C#

33$

k«

Je rougis d€ mes forfaits

Et CI', s crimes que j ai faits :

e fonds en pleurs, je (oupire,

f fcns de cuifans remords ;

e foufFre ûtt cruel martyre

De cœur, d'efpnt et de corps;
: f! î-

je meurs même ici dé faîtir^

Faute d'un morceau de pain ; * n^i'^ >

Tandis que chez mon bon Père

Où jamais riert né défaut,

Le plus ch^tiF merc<^nii^

En apfus qu'il ne lùli faUt.<

fi

-* <

Je voucfeois fcièn mtt notlttîlr ''

Des fruits qu'on laifle peu T'w ;; i^î

^e voudrois bien fois ce ciiçne^

f.l
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3P Cantïqi^es

I.cî écorces des pourceaux ;

Mais j'ai mérité la priiie

Qa atureni les bonj» morceaux^

Je veux pourtant me lever

Pour penfer à me fauver ;

Il eft tems q leje détourne

Mon cœur de fioiquité :

Et qu'enfin jë m'en retourné -

Vers celui: que j'ai quitte»

Rëflexiom.V ^

4m

» 't * f~»

: ^j5

r

. > o ,' >. i i

::)

t.

Voici, Pçicheur, les cflFçts

De tes hoiiibTçs forfaits ;

Tu n'as plus rien dans le monde ;

Le péché t'a tout ôté.

Et ton ame h'cft ifécondè T "/rn^nT
Qu'en mifèie & jpauvreté.

T*étant fépa-ré de Dieu,
( xJO

Sa grâce t'a dit adieu : ;. i

Tou'-es tes œuvres foi>t mortes ; -

JLe Démon fe tient aux fers :

Tu ne§ qu'à deux do)gtsdes portes

Bc la prifarj j^8 Enfers.
#»»•».« «^ •»! <Ct J-%

. V

Lèvé-toi donc promptement



DE MARSEILLE S. 341

Penfe à vivre faintement.

Retourne au Père Célcfte

Qui t'attend à bras ouverts; '

Sors de ton état funefte,

Et fuis les hommes pervtrs.

Le Prodigue de retour chzfon Perd

Voicij cher Père, à genoux ^

Un fils indignj de vous.

Si vous daignez nie pv^rmettre

D'entrer dans votre Palais,

Ce me fera trop que d'être

Comme Tun de vos valets.

ii

J'ai péché contre ks Cicux ;

e nofe y lever les yeux.

ai péché contre vous-même ;

e ciains de vous regarder.

Ma douleur en eft extrême;

Je fuis prêt à m'amander.

Je me foûmets de bon cœiir

A votre jufte rigueur
;

Je ne veux plu» vous déplaire;

Oubliez ce que j.^ fis : ^(jf*.

Vou^ êtes eiicur le Père, ^t
,

X 3
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3^2 Cantiqujsjiî

De ce miférable fil s.

1/ Père.

Cher enf mt, embraflc-mpt
^

Je brûle d'amour pour toi.

JMcs entrailles font émi;ë;i.

Et de jpyc et de pitié ;

P^r ton retour tu remues

Tout ce que j'ai d'amitié.

Laquais, cherchez des fouliers.

Et les mettez à fes pieds ;

Prenez à ma Gardcrobe

Une bagujB pour Ion doigt

A ^ ec fa première rpbe,

Pui» qu^l revipnt comme il doit«

Qu'on prépare le veau gras ;

J al mon fils entre mes bras»

ïl av( it perdu la vie,

Mais il eft rtifufciré.

Chers amis, je vpus convie

A cette lotemtiîté.
i w

t t^-* t

CjÊf aipfî que Je Se^gj^e^jT

R» Çt>it le pauvre gâcheur |

11 i'euibrafle^ il le cgçiule^

'j'4

•tJ'

n ' ' < '



DE Marseille^. 343

Il raime plus que jamais,

Et d'une fimple parole

Il remplit tous Tes louhaits, *

FaisdonCy pécheur, par amour
Vers Dieu ce parfait retour ;

Tu recouvreras la grâce

Et les dons du Samt Efprît;

L'ennemi rendra la place

De ton cœur à Jcfus-Chrift»

%i.

Tes mérites fufpendusp '^ "^
Te leront fondain rtitdui» : » >

Ta paix en fera parfaite ;

La torre t'en bénira;

Tout le Ciel en fera fête

£t l'Enfer en rougira. >

>>">

DE LA TIEDEUR SPJRirUEtjyE.

Sur k mcme air.

CHrétien lâche, que fais^tu, O
Au chemin de la vertu f :^:JL

pieu te fait beaucoup de grace^-

.

X4
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É

11

I

-, (



m N

i i n

\ ?l!f'

t'I

^i ''::

s '.

l: si

344 Cantiques

Il te prcffe à tout moment: - v

Mais ton cœur * ai n*ell que glacç^

Vit toujours plus lâchement, j. ^

Q
Hélas ! horrme malheureux i

uc ton foit eft danué^eux! •
'

Tu riî> de ta maladie, ^

Sans penlerat'en guérir

hi il Duu n

Elle te ter^i

y rem

mou
cdie,

HT.

C'eft un Prophète qui dit

Que ic titde îoit mauuit :

JLt que Dieu me vergeance,

D ce trop ingrat Chrétien; —
Pun iiaiir la négligence -> •

Q;.M montre à faire le bien*

Jefus dit que ks premiers
, . .

Seront un jour les derniers ;

Les pécheurs Its plus coupables^

Pieurcui. leurs cririie^ paiiés^ ^

O.aMa les tiedts déteftvibles

jpLvienneni Lnhn glucés.

Je vois un liiduirtn,



dèMauseiiles
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Qui fen<blf être homme de bien

Mais par la fâufie jviltice

341

Si prièfefelt faite en vain.

l,or> que UkuIc rend propice

A celle du Publicain.

Tu veux et tu ne veux pas

Pour toh ame faire un pas

lu te ciois dans i'abondaiice

1 e tcmte lo» te dt bien ;

Iv ais 1.1 dernière lentehce.

i

l. ra voir que tv. n'as iicn,

Tu crains l'inhdéiité,

Srtn^ craindre la lâcheté.

I)a u lo.itfre un homme infidèle

F us pauemnient que toi;

Tu lui devienj. p us rebtile,
.

^uand tu négliges ta toi, '

"*

' i»

M * %. ^

Il commence a te vomir,

Ei tu n'tii veux pas frémir ;

Tu itïOiS plus Supportable

DûUN un etdi de troideur,

Queda.s l'eiat déplorable

Cut'areuuu la tiédeur:

j-

;.t

•. lî
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34^ Cantiqom

Ta fais tort à ta vertu

D'avoir fi mal combattu;
Tu ne voudrois pas commettre
Les plus horribles forfaits,;

JVlais lu ne crains pas fort d'être

Du rang des plus imparfaits.

Pour la moindre adverûté^

Tu perds la tranquillité ;

L'ombre feule de Torage

T'afflige et t'abat beaucoup ;

Ton cœur manque de courage

Avant de fentir le coup.

Sitôt qu'on te choque un peu^

Tu t'aigri« et tu prends feu ;

Tu te rends infociable
;

Chacun entend ta clameur.

Pour t'avoir doux et traitable^

Il faut fuivre ton humeur

La porte du Paradis

Suiht à ce que tu dis ;

Tu ne délires pas d'être

Des Saints lis plus relevés ;

Crains qu'à forc^ de ^écxokrç
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DE MaR51X4LLES.

Tu IM £oM d^ r4>.prouv^.

Reviens à tcxi. n^g'g^nf,

Soii fidèle et diligent ;

C'cfl retourner en arrière

Que de ne point avancer ;

R pr ns ta ferveur première,

£i poarfuis fans te la (fer,

Pluficurs fe font ab'ifés

En vivant les bras croifés.

Le Ciel eft une Couronne,
li iaut lucr pour 1 avoir.

Si tu veux cjju on te la donne,

P^nîe à remplir ton devoir.

Sers le Dieu de Majefté

San^ dégoût, fans lâcheté.

D mandCv^lui quefe grâce

Vienne aider ton foible eflFort»

El que l'on fem efficace

Dure en toijuf^u'a la mort»

347
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DU PECHE* VENIEL.
&ur le 7nêmc air»

TOI qui crois que fans dangers

On fait des peçhés légers,
,

Pèfe bien les mau;?^ qu'ils caufent

Pour ne les pas croire tels;

Ces petits maux té difpofeht

A tomber dans les mpriels. i

Un feul péché véniel

Ftrme la porte du Ciel ;

Il faut que le Purgatoire,

Serve de clef pour ouvrir.

Avant d'entrer dans la gloire^

Que de peines à louflFrir.

P?r le plus léger péchp,

Tu relies toujours taché,

Il débilite les forces ;

Il ralentit ta ferveur;

Et par fes fines amorces,

Il fait trébucher ton cœur,'

> o

J * *< «^ î I

;*'

C'est des plus petits défauts

Qu'on voit naitre les grands mauxi
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Recourons à l'Ecriture^

Et nous y veirons d'abord

Qu'une légère blelTure

A la fin caule la mort.

M'i

>> '

-• l t . •

' » ' • f î

Eve écoute le ferpeut^ ;. i m à'/ p j^n

Qui fur l'arbre fe fufpcnd.

Elle regarde la pomme,* r i.jfr

Elle oie y porter fa m^iti,!;'; |>

Puis elle fait, mourir l'homme^

Et par lui le genre hum^'k^*^ .

TT
G ^ .Caïn fe rend^drimin^l

En tuant Ion frère Abel;

Il ne lui layit le vic^ -' ^n t^»
•

Que pour avoir négligé . -i'U

Les premiers traits de Tenvie^

Dont fon cœur étoit roiigé,

wl* T

iJ r: 4

I 1

I I • T
^ i. 'J f . k.X

David-^afle d'uii idoùp d'œif.

Aux crimes qui font fôn dcail ;

Judas ce malheureux traître,

Pour trdp déliter d'avoir,

Vend fon acdorable Maitre,

Et fe pend par defeipoir.

')
n
iJl l
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r 1
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Pierre l'ofe renier,

Soîtant de commuriîer ;

Il tombe dans le blafphémj,

Ne s'étant point divtrtî

De reftime de foi-méme.

Lors qu'il en fut averti. Ml • »

^' :u i«^

Ces exemples te fortt vdîf "^^^

L'horreur qu'il fiaur en avoif ;

Plus une ahie devient Sainte •

Par l'amour envers l'élus ^; *
••

Plus doit elle avmr de crainte^

Des péchés les plus menus, -r -;

JX

Dès quelle ne les cniiinl pafy
Elle fait mille fiiiX pas : *

Sa vie eft un grarld defordre ^
Elle recule ep eflFet. wi
Car l'ennemi trouve à mordre^
Prcfqu'ea tout ce qu'»^ile fait.

in

Tu fais cent pt tirs tfForts

Pour le moindre mal du corps

Et quand ton ame fl blelfér.

Même en danger de mourir^

Tu rejetjtes ïjj. pcn féfe,
,

-ji
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DE MaRSEÏLLES,

De ce qui peut la guérin

Tu la tiens moins nettement

Que ton chetif vêtèméfit ;

Pour peu qtt*ùn habit foit fal?,

Il te devient odieux :

Ton amc eft pleine de gale,

£t paroit belle à tes yeux.

35*

t < I

/.

T
Chaffe, pour plaire au Très

L'ombre même du défaut: __

£t quand par pure fo^bleflîe

Ta tombes légèrement ;
'

Chaffe le trop de trifteffe,

Le trouble & }'abbattement.

»hàuf,

/il i. A *

Va faire un humble retour,

Vers Jefus avec amour ; . •

Prends fon nom pour antidotç.

Et fois bien conûdéré

De ne faire aucune faute

De propos délibéré.

Pour të bic6.tél affranchir

De ce qui te fait gauchir,

Voi de près la fepulture^

"Tir

» ,

'
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I,

M'

iLl .



; II'

îj

» h

II).

ir-1 m

352 C ANTIQprS.:^"

Garde en tout quelque miliea;.-, -

Tiens ton cœur çjans la droiiure

£t ton oeil tourné vers Dieu. ^ ,^ ,

* • I r , r 4 ,
, f |><> . i , - -

Mais ton œil à beau ve^IJeç

Ta main a beau travaillqr ; -^/^ .; ..

Si Dieu, le jpejUeur des.Père^

Ne vient vite a'ton fecours-.r *

Tu traîneras tes, milercs,

Jusqu'à :la:Çii dç^tcSijo^rs^ ^^^ /^^L,

) ^'

I

îiJO*î
t V

«4 i.i

:'3

o --• w i r M^

PARAPHRASE DU SlJVtBPJ:.É DiiS
AtOTRES,..v .' ",' nj

r t f • » •
•»'

Sur Tair; Depuis ktmy^u en fccretje ro85

SAIr^T PliiRItBi; U'^j 2TI.V
- •

;' " , «

^<f cr(?/5 ^ DzV»^ le Père Tmt'PHiJfanti

CréUeur du Ciel Câ de lu Terre. ..

. . .- ' #^ . i *.•
. w • .» .*• v^.

JE crois en Dieu dont le feitt noiis

enferre,

Le Créateur, le Père Tout Pui (Tant,

Qui d'un feul mot fit 1^ Cici €t ia

Terre, . - -
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DE Marseilies 353

Et qui leur donne un ordre raviflant:

J adore en lui rinnafcibilité,

Je rends hommage à fa Paternité :

Tout mon cœur aime,

Ce Roi fuprême,

En révérant fa haute Majeftê.
" Saint André*.

Et en J. C.fon Ft!s unique Notre Seigneur.

Je crois encore en J. C. mon Maître;

Egal en tout à fon père Eternel,

Dieu comme lui, l'Image de fon Etre,

Son Fils unique et confubftantiel :

Son beau miroir, fon Verbe, fa fplen*

deur

Dont tous les Saints adorent la gran-

deur ;

Je veux fans ceffe,

Que l'on connoiffe,

Qu'il eft par tout mon fouverain Sei-

gneur.

S. Jacques le Majeur.

Qui a été conçu du Saint Efprit^ ejl nLde la

Vierge Marte.

Ce ipême Fils toujours au feinda

Père, y . . .

/i

11
V >
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354 Cantiques

Ayant étccouçû de l'Efprit Saint,

Au (ein très-pur de la Vierge fa Mère,
Naquit pour nous^^ lamour l'ayant con-

traint ; ,'

Tcâiant là'haut d'un Dieu Trin le

milieu ;

Il fe fit voir fur la terré Homrae-Dieu;
il faut renaître,

*

Et tâcher d'être,

D'efprit au Ciel, de Corps ttï ce bas

lieu» - - - I. ;;:.:v ;

Saint Jean*

Quiafoiiffert fous Ponce-Pilate^ a été cm->

cijîé^ mort et enjevtii»

il meurt en Croix d'une ttiort très,

e ;

-

(Ponce Pilate en prononce l'Arrêt)

Pour nous tirer de la mort éternelle.

Et fàtisfaire àréternel décret: ...

Après qu'on l'eut defcendu du Pbteau,

Son facré Corps fut mis dans le tom-
beau ;

Moutons aux crimes ; ^ :j ,,

'

Soyons Viftimes,

Morts et vivans aux pieds de cet Ag*
neau* \

^ir-r
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Saint,

2 fa Mère,
ayant con-

u Trin le

nme-Dieu;

en ce bas

/ . >

\ a cic cru-'

>•

tiBkort très.

\frêt)

; éternelle,

iu Ptiteau,

ns le tom-
'.V..

V .

ck cet Ag

Sa NT Phi ippe. .

// fji d'fcendu aux Luters, le troifcnt

jour iltfl rtjjiijché dfj rnorfs.

Le V^erbc uni paitaueiriert à l'âme,

Itant au < orps uni partaueineut,

To*?f embra)^ dune an oureuk fl.^m«ne,

\d voir 1 * fieris aux limbes prompifc-

mrnt : *

Ap»ès tvo'jï jours il fort vflorie'iK

Du muuumenr. malg'.é fe^ envieux ;

Il reflufcite,

:: , n El nous m^ito

A nous tirer des aftes vicieux.

Saint Barthllkmv.

// ^fl mo%fé .ux Cteux, il ejt affis à la

dr (de Diu jon Père Tout-PuJJanu

Il monte aux Cieux, tout brillant de
fa gioue;

Son ^eul pouvoir l'élève au plus haut

heu.

l'y fait voir fa ffinglante viftoire.

Et prcr d 'on trône à la droite de Dieu:

Ceux qui vivoient dany )a captivité

Recouvrent loi& leur pkineLbcué. -r

Y 2

il!

vm
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35^ Cantiques

Chrétien cTpèrc

Quun jour ton Père,

T'introduira dans la faintc Cité.

Saint Thomas,

jDe là viendra j^iger les vivans et les morts.

\v jour dernier, à ce jour lamentablcj

'Qui rejoindra nos âmes & nos corps.

Ce juge Saint, benin et redoutable

Viendra juger les Vivans et les morts :

Il donnera les biens du Ciel aa bon,

Au repiouvé les tourmens du Démon :

Que ces délices,

Et ces fupplices

Soient de nos cœurs le Nord et le Ti-

raon,

;; Saint Mathieu,-
]

(^- Je crois au Saint^EjpnU

Je crois de plus à l'Efprit adorable,

Lien du Fils et du Père EterneK

Source d'ampur et l'amoui ineffable
;

Source de dons et le don perloncl :

Qui procédant, et du Père et du F.ls,

Veut animer nos coeurs et nos elprits;

Elprit des flammes.



Sté.

eé les morts*

lamentable?

nos corps,

loutable

t les morts :

Ciel an bon,

du Démon ;

DE MarsEILLES.

>rd et le Ti-

Vi y

fpnt.

rit adorable,

^terneK

II ineffable ;

\ perlontl :

re et du F:ls,

; nos elprits;

357

Brûlez nos âmes,

Efprit d'amour rendez-nous bien con-

trits.

S. Jacqdes le Mineur.

La Sainte Eglifi C^uhnUqte^ la Communion
des Samts.

Je crois aufli TE^life Catholique,

Maifon de Diru. le b'^rcail de la Foi,

Vraie en tout point, Ui ,q "e, Apofto-
lique,

Ferme Colomne et Flambeau de la Loi;

Troupes des Sams^ dont les cœurs
et les bienjfc

Sont en commun par des facrés liens.

Aimons l'Eglife.

Qui la d vile,

Renonce au Pape et fuit les faux Chré«
tiens.

S. JuDE ou Thade'e,

La rémijfion des péchés.

Jfe fuis certain que cette Eglife faintei

A du Sauveur reçu l'autouté

De pardonner à qui le veut fans feinte.

Y3

rtl

V^k t:

h
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SS^ Cavtiqties

Cci»^ et ^^•nr roi<î fi no-re' in'qn'fé,

Q cl'i es o<?ci}Cs qiae no 4 s ay ^ns

C(^ nnis,

Par ce p > «VDir iU no.»s font tous rem -•

('\ i:|at^lle giac !

l' ï D eu '^i embrafTe,

Dès i.. i4iv Tient q»i( p )at lui je gémis.

SAtNT S, M s,

L^ ê/^ûïe.'iiim de ta chair.

Je coi^ cnc )r qriC nos corps en pouf-

lié e.

Au demi- î ](> ^ ^eiTufciteront tous,

Pour rercv nr 1 1 S< ntence dernière,

Aux pied.N d'un J ^e alluaaé de cuar-

îO'*X,

Les uns feront agiles et 1 jfaps ;

Les autres no^r , huiriblei» et palans»

Jamais merveille

Ne fut pareille; ' ^'
'

Nous fôions tous en la fleur de nos ans.

— Saint Math i as,

l^vu éteneiU.

Je crois enfin une vie éternelle.

Dont Ae Uunheui nul cjuau Cici bicB
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lo is av >ns

LOiis rem >•

ji je gemis.

h air.

ps en pouf-

>ni tous,

ernière,

lé de cour-

i âfaps ;

: pw ians,

(le nos ans.

u Li(.i bien

compris.

Là notre corps et notre ame immortelle

Auront Dieu même et pour gloire cC

pour prix.

Là tous les Saints, pendant rftcrnité|

Contempleront l'augulle Tnmté,
O belle gloire !

Que ta mémoire,

M apphque tout à la Divinité.

Voilà les points que j'apprens des

Apôtres.

Je les crois tous d'une confiante foi.

Mais je me perds comme cent et cent

autres .

Si je ne vis félon ce que je crois.

Dieu veut mon cœur, ippn efprit, &c mes
mains :

ToUvS xtit^ défirs fians les œuvres font

vains :

Car la foi morte

Ferme la port^

Du beau Palais où régneront les Saints^,

«•'

\ h

•\\

'in



S6o Cantiques

LE DESERT DE LA FOI,

Sur l'air; Je fuis un Prince bienheureux^

iâc. ou d'IIolopherne.

MOndain qui veux voir & lentir,

Ame en i aifon toujours féconde,

Qui ne veux point t*aiiéan:ir,

Et qui te plais à Tair du monde^
Sache que ce n'eft pas à toi

D'<c:utrer au défcrt de la Foi.

Mais vous Amans d'un Dieu de paix,

Vous qui des Saints fuivez la trace,

Ne ciaignez point d'être trompés,

Quand vous ne feniez plus Ja grâce;

Entiez fans trouble & lans effroi,

Dans l'oblcur dcfert de la foi.

Tâchez de ne tenir à rien

t)^ns votre aimable iolitude;

Que Ditu ioit tout votre loutien

ilii 1 Orailon de quiétude;

11 ne faut ni mais m pourquoi

Daïxs l'humble Ecole de la Foi»

Dieu Maitrc jtbfoiu de fes dons



OI,

nheureuXf

entir,

conde,

1 de paix,

trace,

grâce;

roi,

. .j .^

n
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Quanfl il trouve bon les retire,

£t par des (oudiins abandotis

Il caufe à l'ame un doux 'nartyre ;

Loriqu'il veut qu'elle meure à loi.

Pour vivre à lui Tcul par la Foi,

Il met dans la tranquillité

Chaque fens & chaque puifFance;

Et l'ame en la fimple unité

Se perd dam ta divine eflencc;

Elle ne fcntplus rien em foi

Que le pur amour de la foi.

361

Ah! je ne dis pas aff^z bien,

Dilant qu'elle fent quelque chofe;

l/ame ne voit & ne leat rien,

Eile jouit, ellerepolè;

El'e eft tellement morte à foi,

Qu'elle ne vit que de latou

Dieu ferme dedans Se dehors

Julques aux moindres avenues;
Il ne lailfe, au lieu des transports,

Que d'humbles & dv^s fimpks vues
Et l'atne dit alors en foi,

Le Jaitc ne vit que de Foi,

i

I

'l

k

m

-\]\

c*



S62 Cantiques

Elle fe trouve f?ns milicrr,

Sans grâce fcnfible & fais forme;
Elle eft toute abfoibéeen Dîcu

Qui la dépouille & îa transforme

Et qui la Fait mourir '. n foi

Par le doux gjaive de la Foi.
«

•• - - • • i
•

Dans cette ob.Vure & claire nuit,

L'ame aime Dieu hns le connoitre ;

E le s'avance à petit bru^t

Obéiffant à fou doux Maître,

Qui lai dit: <oin calme, tais-toi,

Et contemple-moi par la Foi#

Dieu fait fon œuvre fans éclat,

Lors que Famé contemplative

Qui ne voit rien dans fan état.

Du tetns en tems craint d'être oifive ;

Mais dans la iuite en chaque emploi.

Elle voit les fruits de la Foi»

l'entendement, la volonté,

La phantaifie et la mémoire^

Supportent une pauvreté

Plus grande qu'on ne fçauroit croire ;

Mais Taine trouve aflez dedeouoi.
*r
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Au riche tréfor de la Foi.

Le gr^nd tout de fon Créateur,

J.t le pur rien des créatuies,

Dirent beaucoup plus à fon cœur,
^uc les difcours cr les iehuris ;

Ce toute* ce rirn oncep foi

Les valtes objets de la Foi.

Voir ce pur rien en ce grand tout,

ÏJ * voir ri» n autre cho'e au irsoadc,

C eU du Pr^radis l'avant goû',

C'eft-là VétM où tOit abonde :

C'cfl-là ce défi ri do la Foi,

Où lame ne vit plus à f j.

f^'X

Dans c dé^ouilKn^cnt parfait $

L'aniC eft en paix fa%> 'e diftraire.

Et faas ^âtcr ce que ')ieu tait,

Elle adnère à Dieu fins ri-i^n faire^

Si ce n'ell de mourir en. foi

D^us le.^ ténèbies de la Foi,
< i ^

Tout lui d^:vicni indifFérent,

TuC Ciel, l'Enfer, la Terre 4:tlOnde,

PluAlif; hoimeurp ami, paient^^

1^

'1

[j
P

,1
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364 Cantiques

£t tout ce qu'on voit en ce monde ;

Elle ne tient pas même à foi,

Par le ftnfible de la Foi.

Sans jamais perdre fon repos,

Dans quelque état que Dieu la mette,

Elle ne dit plus que ces mots,

la volonté de Dieu foit faite :

Il faut qu'au défert de la Foi

Je meure, et que Dieu vive en moi.

C'eft ici que le pur amour
Pai \a ft crête et douce flamme.

Fan fon ouvrage nuit et jour,

En dépouillant l'ame de Tame ;

C'eft ici que la pure Foi,

Fait vivre Famé morte à foi.

L'ame pour ne penfer qu'à Dieu,

Met en oubli tout autre affaire.

Et Dieu prend foin, en tems et lieu.

De lui marquer ce qu'il faut faire ;

11 lui dit en cfprit de Foi :

Voici ce que je veux de toi.

De quelques fâcheux accidens
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Que cette ame foit accueillie,

Elle fe tient ferme au dedans,

Humble, paifibie et recueillie.

Et toujours uniforme à foi,

Elle adore Dieu par la foi.

Ayant commis quelque défaut, ^

Elle sabaiffe et fe relève,

Difant d'une œillade au Très-Haut,
Seigneur, je fuis la fille d'Eve,

Mais j'ai cette confiante Foi,

Que vous aurez pitié de moi.

Quand parmi les traces du jour
Celte ame fe trouve diftraite,

Elle fait un petit retour,

Son cœur lui fervant de retraite;

Et par un fimple ade de Foi,

Soudain Dieu la concentre en foi.

5

,

!;.!

'

'!'

i m

Elle s'écrie au fonds du cœur.
Voyant le foin que Dieu prend d'elle

'e ne veux que mon Créateur ;

e lui ferai toujours fidclle;

Moi feule à Dieu, Dieu feul à moi
Voilà k tréfor de ma Foi»
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Chèrr arne vous avt-z raif«j!>,

Ne K vc—if*z plus le le»)fib'e
;

Tlucz vous viH(ie en l Oiaifon

Autant' qu'il vous fera poflihle
;

Rt-nd z-vons pauvre par la Foi,

Et Dieu vousiendra riche en loi.

CVfl en eTpnt, en vérité

Qje Dieu dvfire qu'on Tadoie ;

Rifduilez-vous à Tunité;

Soyez fïmple et plus fimplf* mcore;

Adoiez par tout ce grand Roi

Dans 1 ùbi'curitc de \a Foi.

)

I
I

C\ Il airjfi que dès le réveil

Dieu fixt: l'ame en la présence;

C'elt aiufi o,ne^ par le iommcil

Il raVoupit .Jin:> fon tlience ;

C'elt ainfi qu'il l'unit à foi

Et par l'amour et par la Foi.

-Mon adorable Jéfus Chrill !

irnmolé dans 1 EuchanUie,

In^.moltz moi par votre Efprit,

Peur n'etie avec vous qu'une HoftiCj

El pour ne vivic plus à moi

.0'
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Dans l'heureux dcfert de la Fol.

»i<mf««NiMrMa^P«aiat M^i««

DU BQN E'MPLOI DU TEMS^.

Sur l'air ; Voia laiffi z murmurer cette clai-

re fontaine, ^c. ou Arbàre icUi humains^

4 4

PEcheur qui perds le Wms & ^ui k
perds fans cède, ' '•[

As-tu jamais penfé quelle ^n e% la va-

leur ?
^^-^ '*

. ;

As tu penfé que fa vitelFe

Tfe va précipiter dans réteriiel malheur?
De grâce pcnfcs-y, .'::\^

Et fais en ton fouci. - ^A

Que fçaurois-tu trouver fur la /::VrA

ou fui Tonde,

Oui pât aller de pair avec lé pri::: ôm
tems ?

Son prix vaut mieux que tout un mon-
de;

Tu peux par fon emploi rendre tes

vœux coriiens ;

Son prix te vaut les Cicux ;

""

à,

I

f

il

ir

!l: "1
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Quoi de plus précieux.

Le tems paffé n'eft plus ; l'avenir eft

en doute ;

Tu n'as que le préfent qui confilte en
un point.

Ce court inftant pourfuit fa route,

Tandis que tu t'endors, il ne s'arrête

point,

. Il vole fans, arrêt,

Il n'eit plus lors qu'il eft.

Tantôt tu ne fais rien par ta pure pa-

re (Te,

Tantôt tes aflions font un tas de for-

faits ; . %

Tantôt enfin quand Dieu te prefle,

Tu ne tais qu'à demi tout le bien que
— tu fais ;

C'eft ainfi que tu perds

Tes momens les pluschers#

Les plus beaux de tes jours font pour

la compagnie :

Tu crois que tes amis te garderont leur

foi ;



'avenir eft

onfifte en

oute,

ne s arrête

:a pure pa-

as de for-

prefle,

le bien que

s font: pour

deront leur

DE MaRSEILLES^ 3^^9

Et moi je crois qu'a 1 agonie,

Pa6 un de tes ami5 n aura io xi de toi.

Dclaille prumpteniv nt

Ces amis d'un momcnc. ^

N'abuft pasdu tcmc.de la milerirorde;

Ne le coi.iudic plus aprèv^ la vaiir.é.

Tous les lultaiis que Dieu t aiCcrde,

Me font que pour gagner i ncurcufe
Eternité :

Ne les employé pas

A cherchai tv s ébdts.

Tous les momens perdus font perdus
fans reflijurce ; A

Pas un de ces momens ne fçduroit reve-

nir: .,

Penfes y bien durant ta courfe ;

Pfcvois devant Dieu feul l'eLerncl ave.
nir

Et fois bon ménager,
Du moment pcillager.

Demain, demain, dis-tu, je ferai pé<

tl!

à

I
1

TjtJ

w ;i

uil
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J'emploirai mieux le tcms que le Ciel

me rléirart.

Et cependant !a mort ^'avance,

Tanu que ce demain ne vient point, ou
vient rard.

Pèche UK pinfe à ton fort.

Oui ûépena de ta mort.

Po'jrle m(»indre intérêt tu combats

ta pari Ue -,

-^

Tu veiller nuit et jour pour amaflcr de

I or;

Et tu remets à la vitileffe

Le ioiu de ieche?cber ic ctlefte tréfor*

iÊÊÊ Tu COUTS apiè^ Je rien,

Et tu fuis le vrai bien.

Tu te promets du tem.s pour la fin de

ta vie,

Comme fi tu tenois l'avenir dans ta

main : ^

Bien qu'aujouîd'hui Dieu te convié,

Il ne te piomet p^s que tu vivras de-

mam.
Po' rquoi difFèrti tu

D'tmbralkr la vertu ?



ue le Ciel

t point, ou

Itu con^.bats

amaffcr de

[le tréfor*

)ur la fin de

nir dans ta

e convie,

vivras dc«
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Si les Dcinons avoient tes raorr.eis en

par âge,

Ils ne le> perJroient pas ainû que tu les

perds
;

Ils m feroicnt H bon ufaî^e,

Q i'ils le vi-rroi nt bientôt afFianchis des
E f rs

;

Mais CVS momens heureux.
Sont pour tci, non pour eux.

liéla^ ! que devant Dieu tu dois être

coupable

D'avoir II mal u(é du tems que tu re-*

Ne te rends pas plus miférable,

Fai> en pour lavtnir Tufjge que tu dois»

Ne le prodigue plus,

Eii dilcourb luperflis.

Voici ce qu'à jamais un damné pour*
ra dire :

le tems que j'ai perdu m'a perdu pour
toujours.

Ce fouvcnir fait mon Martv'^,

A^iais, las ! je puiMs tror tara la peitc d»
me^ jOurs» Z à

I 1:

',

'ii

m



372 Cantiques

Toute l'éternité,

J'en Itrai tournenté.

Pcc heur, de chaque inftant de ta rpoU-
rante vie

Dépend ou le bonheur ou Je malheur
lans fin.

A ce dc-nger, conçois l'erwie

De bien remplir tes jours malgré refprit

malin ;

Et fais qu'après le tems,

Tuu& tes vœux foient contens.

Ta

M

Ton plus cuilant regiet, en quittant

cette vie,

Sera d'avoir trahi le bon emploi du
tems ;

Tu concevras alors l'envie,

De mieux faire valoir ces précieux in-

ftans.

Mais Dhu pour fe venger,

PfC

Pre

Et

Te fera délo-er.
/f

A ce momf ne dernier, à ce moment
tv^riible,

fifieU t'otcîa le t^ms ; tu n'en jouiras

5u|

Tu



&

it de ta n?oû-

Je malheur

vie

algré refprit

DE MarseiLLES. 373

plus,

Tùs tout le bien qu'il t'eft ponîble,

Mais fais le promptement, pour n'être

alors confus.
Agis fans difFeier :

C ell le lems d'opérer.

)ntens,

,
en quittant

emploi du

e,

précieux in*

er*

Anime ton travail par Tintention
pure

;

Profite bien des jours ; travaille à ton
falut.

Prens garde au cœur, veille à toute

heure,

Et vois de tems en terni fi Dieu feul «il

ton but :

C'eft parla que les S<itnti

Achèvent leurs d< fleini.

*»

ce moment

n'en jouiras

FaiS) fais encore un coup ce que tu

voudrois tai>e,

^uand Ira jours ()u falut voudront te

dire adieu. >

Tu n'ai ici que cette affaire.

)ç bien régler ton temps pour t'ac^iftéj
,

rir un D^eu,

^3

I
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374 Cantiques

: If

)

I il

f^n
rf '

Et pour régner un jour

Avec lui dans h Cour,

Pour le Saint lems du Carême,

Sui Tair: Depuis le tems qu'en Jecret je

vms aime, fcfc,

"¥ TOici le tems de f^.rc' pénitence,

l
V Penfe, pécheur, penfc à te conver-

tit ; ;

Kelafle plus de Dieu la patience,

Fuis Ks Hiui dains qui vont ie divertir,

Et r/3Uend> pas jufqu aux derniers

aboi5 ' ' ^ ./ , V

De t*afîl..:eT & de charger ta croix;

Peut-être wêuie ^ ;.«,. r. ->

Qvj en ce Carême -
^^

Tu vas jcuncr pour la dernière îols»

En ce faînt tems rEglifeeft une école

Où J
dus parle à qui veut l'éçouicr:

Va t y nourrir de (a lainte Paro)e,

Ouvre tcn iceur fi tu la veux goûter;

iLt i<mvuns-tu ijuil ntii pOànt de kr^

»,
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Carême,

n Jecrct je

itence,

te conver-

nce,

\ divertir,

^ devniers

I

*\ 1

croAX;

re (oKsr.

l une école

fçouier :

a rôle,
*

{ goûter;

àUii de fcr^

Oui n'ait pour but quelque choie de

bon,

Pourvu que l'ame,

Qjand Oieu l'ei/flamme,

Cèdfe à la grâce en dépit du uéinon.

Ne cherche plui> ta joye eu tes fuppli-

ces,

Ne trouve plus ta vie en ton trépas
;

Cherche en Jieu leul les plus chères dé-

ic:s,

Ton vrai bonheur Sl tes plus doax,iap«
- pas; -

Et le priant q /il te faffc tout fier,,

Trouve en lui Icul ton guide & ton fou-

ticn.

Ton aliégreffe,

Et ta rich ife,

Ta paix, ta vie de tOîi fouverain bien»

Pauvre* aveuglé, qiie peut t'olFrir la

terre f

Q »e piomtt elltr à tes at"achc:mcns?

Ua faux bo heur plus f.êi' qiK le • errej

}ix qui peut «ipreh q > Ique5 inumenis: '

Z4
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37^ Cantiques

Elevé toi veis la ^aintr Cit^,

Heureux i^jour d( la Iclicité,

Dorî Id durée,

Lit ailutee,

Non pour un unas, mais pour 1 éternité.

Si tu veux vivre en homme raifoiina-

bJe,

Sois reiolii ûc te mortifier^

Si tu vtux vivie tn ( hrét' en véritable

L* r»nc le ioios a te cruciier;

£i ii lu c OIS que tu n es qu'un pé-

cheur, :

'

Donjptc lun Cv>rps, ton efprit & ton

cœur;

S' tu veux être,

Tout à loij Maitre,

Et t'i^ffittiiCliir ùeietunci malheur.

i t -,' f j

n>/ «

Tu dpis poi^r puu quitter lç3 affcm-

biéej^.

If }iu, \i^ d^nfe ^ k$ vairs pafle-tems,

En t'cloignant oCt <ir! ' > aveuglées *

^ui r om a çœui «^u^ les puilii» di'9
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leternité.

: raifoiina*

véritable

a

qa*un pé-

rit & ton
• *

ilheur.

les aflcm-

3âire-tems,

E Marseii.les 377

Tu dois fur-tôut moins boire & moins
njangcr ^"i -^

Poi-r de tes iraux contre toi te vengeri

4,. ;G Tu dois te tane,

Et ne te plaire

Qu'à prier Dieu qu'il daigne te changer»

Puis que le Ciel le prend par violen-

ce,

Et que les Saints 1 ont par là mérité ;

Ne {ois pas prompt à demander dilpcnfe,

Des. que tu kns la momdie infirmité :

Tu Içais fort bien que i'arnçur propre

cfl fin
'

Et qu'il s'accorde avec Pefprit malin j

Crains leur amorce»

E te fais J^rce,

Pour parvenir à ton hcureufe £n»

Que tu fois vieux, homme fait oii

-^'* fort {eune,

Du tiers état, pauvre ou de qualité.

Si tu ne peux' garder là loi du jtûuei

Sers le Seigneur avec fidélité:

Combats k vice en tout temi^ en tout
• lieu^" V .. • '

' v:. •

"'i li

I i
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I 1

Si !

fli

il flil'

i 'A

i i
'

'^ ;'
f!

1 s

mf,

£k te changeant fans garder le milieu,^; -^

Fai* qu'a toute heuie i.

' -Ton ame meure ;-

Aux vains objets qmt'éloi:jnent de Dieu»—^—, ^, ^.j ^^
Prépare-toi dans cette quarantaine .n

A recevoii comme il faut le Sauveur,

B'ûle du feu d'>nt hruloit Mdgdclaîne,

El te livrant comme el!.e à la douleur;

Mriïs prcnds^biea g^i*de, après le Uùcn^

Pafcal

.

. .^ •_ noî.j • /• ^;ri! .ivl

De ne pi uji faire un autre Carnaval ; . ^

Td pénuence ...^u j. ^^ ,.

Sans la conllance, ? • h.)

Te confendroit au Jugement final; (» i7L

w

Jeûne facré de quarante journées,

Tu mets à bas nos vic6:s odieux, t
hj^j\

Kos paffions font par toi refiénéts,

lit nos efprits élevés ver:> le* Cicux ;

Lorfque tu tiens nos cor^s bien abat-

/^tus;

Tu nous remplis des plus rares vertus.

Et tu nou6 donn* s

^.Drqit aux couronnes.

Par les fenuers que J^iu^ a battus* .^



ilieu,,

le Dieu.

raine rO
veur,

delàme,
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le iGcn^
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\ fi
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DF Marseïlles. 379

R E V E r L.
'îl^fî* 7' '

• • * * .' s..
'

Le Pêche T pénifen^ : Sur T^ir ; 7^ ne

fuis point Hermiie^ (3c.

IL eR rems que je meure
A tDute vanté.

Et que pour D eu je pleure
Ma noire iniquité.

;

Il efl tems que jepcnfc
Q'je d'un petit inoinv nt
Dépend la récoîTipenf*,

u réttrut^l moment.

Ail It'ji^

J'ai vécu dan« le crime,

S'»us l'clpoir du p^r(;lon,, .

Fondé iur la maxime
Que k S.igneur eft bon ;

J'cmployois toutes chofes
A mes aébordcmens

;

y chciiilojs les caufes

X)e mes dcréglemens.

Dieu tout plein de tendrefle

Cherchoit à me guérir,

Quand je nittiois lans ceffe

V /s

' XM

*' '

fi'f 1n

^1



m

m

i

I <

l^n
V' •'!

i t,

ï i n :,.

f

m

I
; 'n

• il

II

i J^

380 Cantiques

Tdus mes foins à périr :

Si i^race prévenante

Si>ppo((»|i à rpes pas,

Quand mon aiîje infoleote

Couroità ioA trépas.

Mille fois la jouiuéc

Dieu me folhcitoit,

Mais mon ame pbdinée

Toujour5 lui réiidoit :
^ ^

Je payoïs fes fernonces [

De iuperbcs ri^bùts ;

pans mon cœur les réponfe^

N'etoient que de^ refus.

Mon ame vagabonde * i

Ne portoit fesdéfirs
'

Qu'aux faux défirs du mon<îç,

Aux honneursî, aux plaifîr» ;

'

Elle n'étoit ardente' * '

Qu'à fe charger de fers,

Toujours morte et vivante

A o^ux doigts dés enfers*

O Père de clémence,

}!A9n aimable vainqueur,



DE MaRSRILLES*

Par votre patience

Vous avez pri6 mon cœir :

L)i2ne obict de mes chaimcs,

Tcndcz-moi votie bras^

Tout noyé dans mes larmes,

je mLis les armes bas.

Lors que je me retrace

Mes horribles forfaits ; ^

L'.ibus de votre grâce

Et de tous vos bieniaits :

La vigueur m'ell ravie,

Je me pâine d'abord ;

Et l'on voit en ma vie

Limage de la mort. ....

Mes yeux font des fontaines

Qui fufibquent ma voix,

Quand je péie vos peines

Aa pied de vôtre Croix;

Je fcns d'âpres tortures

Et de cuifans remords ;

En voyant les blelfures

Qui coavrent voire Corps.

33i

r# I • • < .

Plus mon cœur confidère.
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352 Cantiques

Devant \m Crucifix,

La inoit a un ti bt)n Père,

Pour i^n fi n échani his ;

Plus votie dur fuppHce,
Plus votre grand a'i:our.

El ma noire malice,

M'affligent nuit et jour.
^

, » . ...

Mon doux Père célcftc,

C'ell pour vous feulement.

Que contrit, je dételte

Tout mon derèglrment :'^'^^'c'

Ni le Ciei, m J'abîme, 'f'^-i

Ne lor.t point ma douleur, ^^'

C'cft un regret intime
*

Qui pénètre moji cœur.

Parce Que le vous aime, '

Mon péché me déplaît ; "^
^''

Votre bonté fup'ême,

Fait leule n^on reg et.

je n'ai point d'ùutre envie ;

Et la nuit et le jour.

Que de donner ma vie

Pour ptiyei votiè amour.

".1

» r
*
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DE MaRSEILLES,

Je veux en pénitence

Dj mes cnmcs paires,

Einorall r la ioufFrance,

Sans dire ceft affez :

Pourvu que j adoucifle

Votre ]u(te courroux,

Le pius amer lu plice

N'aura rien que de doux.

J
espère en vos néritcs^

O [élus tiès-benin !

Vos bontés fans bnût's

Ivl'aftcrmiront lans fin:

Vous êies le rtfjge

En qui je puis trouver 7

Un Père au lieu d'un Juge ;

Vous voulez me lauver.

383

•'.•l-i4Ji»"i:

j

a r

> i

Oiie le Ciel et la terre

Se bandent contre moi,

Si je fais plus la guerre,

A votre aimable loi :

Qu'à prefcnt je périire,

S* je dois delormais

Ri toaibir dans le vice

Euoiiiprc voire paix.

• 1
"



S«l Cantiques

Que tous les chœurs des Anges

B alans de votre amour,
Vous chantent des louankjcs

Pour mon heureux r'^tour.

Q.ie Lur& chants d'allcgreffe,

Sur ma converfion,

Puiflent durer fans ceflTe

Dan.^ la iainte Sluïi. ^

I 1

ïi

m

llïT ' '

I I''

:.'ii

DE LA DILECTION DES EN-
NEMIS.

SurTaiv, Hélas 1 cruelle Amante^ Câe.

Lb PACiriQUE.
»

C'Eft Dieu qui te commande ,^ ^

D'oublier les affrons, d'aimer tes

ennemis, '
.
^

De leur faire du bicn^ fi le cas ledeman*
de, ^ .

En remettant tout ce qu'ils ont commis^
C'cft Dieu qui te commande

Ce que lui même a fait ; fou4ui^fouple

& fournis, ' •

Soumis;
,

. ^, -.[
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commis^

il jTuuple
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DE MaRSEILLES, 385

Sois lui foupic cS: fournis.

Le Vindicatif.'

O Cieux ! quoi de plus rude,

Oue d'avoir de l'amour pour un homme
brutal !

Je me fuis endurci par ma longue habi-
tude

A le traiter dVnnemi capital :

O Cieux ! quoi déplus rude
Oue de faire du biî^n à qui me fait du

mai,

Du mal,

A qui me fait du mal.

Le Pacifique*

N aimant queceux qui t'airtient, -

Tu n'accomplis pas bien de ton Sauveur
la Loi.

Si tu veux te verger les Cieux pour toi

,.:a

fe fe

o
rment.

i ' ; rr 1' * r ^ O

Et tu te oerds pour un je ne fçai quof^

N'aimant que ceux qui t ainjent,

Tu ne fais qu'imiter ceux qui h'ont point

de toi. ç. ».

De foi
f r » "- r>

A a A k)4j iîjii*
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'it m
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386 GAÂTIQtrt«'S
'''^

Ceux qui n'ont r oint Je fôî;

Lé Vindicatif,

Il faut Mie je me venge
l)f ce r^ riecute ur qui me fait mille torts;

Je Vdi tant obiiyé, cependant (chofc

étrange) *

Pour me noircir il fait tous fes efforts ;

Il faut que je me venge ;

Eç iduffé- je (ouffrir les plus cuifan^ re-

mords,
'

.

Remords,
Les pla:s cuifans remords.

ïuE Pacifique;

Si tu ne lui pardonnes,

Tu t'attires d'un Dieu le funefte aban-

don ;

Que ne pèlls tu bien Tarrêt que tu te

donnes

^n demanc^Aut chèque jour ton pardon,

Si t'A ne lui parclonues,

X^ rferds (â&*ij- l'enfer tournienté du
Deuion^

^mon,

Tuuiàiiwaïc du Dépiont
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DE Marseille^. 387

,
::•»'::!/:.

Le Vixdic'atifJ

C'cft par pure malice, .

u'il m'a lans fondeme:.L intente deux

procès !

N*eft-ce pas à bon droit que je veux:

qu'il péiifle ? ,
-

S'il n^ me rend les dépens que j'ai laits
'

C'eft par pure malice? ,r. \, ^

Qu'il me fait conlumer mon bien dans

un Palaii,

Palais,

Mon bien dans un Palais.
,;^ ^ ;;

Le Pacifique»

Tu perds par ta vengeance

Le nom d'Enfant de Dieti, le titre dé
Chrétien, -

*

Tu renonces aux droits dé cette récom-

Quîdàni le Ciel fait'lé'fout^érain î)ieh;

Tu perds par ta vengeance

Là grâce du Seigneur, taiiè tïMîton^
tieîîi

Soutien,

Ta vie et ton fou tien.

A' a 2

t *
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Le Vindicatif.

Faut-il que comme un lâche,

Je perde mon honneur ians en tirer

raifon ?

Dois-je pas me venger de celui qui

me iâche,

En procurant qu'on le mette en prifon?

Fau^.-il que comme un lâche

Je laiffe maltraiter tous ceux de ma
maifon,

Mailbn,

Tous ceux de ma maifon.

Le Pacifique.

Veux'tu montrer ta force ?

Pardonne aux ennemis pour l'amour du
Seigneur :

Garde«toi d'écouter la dangéreufe amor-
ce,

O.ii finement cherche le point d'hon-

neur:

Veux-tu montrer ta force

IVlonte par le^ affronts à Téternel bon-

heur.

Bonheur,

A i ciernel bonheur.
r»*^*•^ >' )*
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De Marseilles, 389

Le Vindicatif,

Sitôt que quelqu'un loue,

Ceux qui me veulent mal, j'en fuis

boulverfé;

Je fuis plus que content quand quel»

qu'un les baffoiie,

Ou que je vois leur dclfein traverfé ;

Sitôt que quelqu'un loiie

Ceux qui m'ont fait un tort, mon cœur
en efl percé,

Percé,

Mon cœur en efl: percé.

Le Pacifique.

Voilà, pécheur, la marque,
Que tu n'as pas pour eux même amour

que pour toi ;

Cependant tu fçais bien que ton divin

Monarque,
Veut que ton cœur obferve cette Loi :

Voilà, pécheur, la marque
ux ordres de tonQ

Roi,

pas

Ton Roi,

Aux ordres de ton Roi,

1
r

:'i
'

^rii
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390 Cantiques

Le .Vinbicatif.

' r>.

i. J

Je veux lui faire grâce*

Mais avec padle exprés de jamais ne le

voir,

Je ne puis lupporter ni fa voix ni fa face;

£t je voudiois quon le lui iit fçavoir :

je veux lui faire grâce,

Pourvu qu'à l'avenir ilfaffe Iqu devoir,

Devoir, '
*

Il fafle fon devoir.

Le Pacifique,

Quitte cette apparence;

Ne diffimule pas', Dieu pénètre ton

cœur ; \ ,

Tti ne peux obtenir Ufiç entière indul-

gence; , iu-J t»*VS * '

En retenant tpn fîcl et ton aigreur
;;^

\
Quitte cette apparence, ' .

De peur que le Dçmon ne reile le vain»
» qutur, : !

Vainqueur, ^' >.

Ne reitc le vainqueur.

Le y indicatif. ^

pis-moi ce qu'il f^ut faire

: y -
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DE Marseillf*:. 39*

"De plus particulier envers mon enne«

Je dételle pour Dieu tout ce que par

colère,

J'ai contre lui penfé, fait et vomi :

Dis moi ce qu'il faut faire,

Car mon cœur ne veut plus pardonner
à demi.

Demi,
Pardonner à Jemi,

Le Pacifi

Malgré ta répugnance.

Kends lui du fonds ducœpr les jclevoiii«

généis^ux.

Comble- le de bienfaits, sll eft dans Tin-

digetlôe,*'^ ^^ [.lux.

Priant potrr lui, fais de fes croix tej» flé-

Malgré ta réougnance, *'

Donne lui le fàiùt et couvre f^s défauts^

Défauts, •
' .~.iw' »

Et couvre fes défauts. -^^^

A a 4
>i
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392 Cantiques

î

SENTIMENS CHRETIENS A
L'ASPECT DES CREATURES.

Sur Tair, La Bergère que je fers, 6?c. ou
Sainte Geneviève.

Sur un J^ciio.
, j

U'V Echo redit les mots. .

I/agoni(ant fait le même,
li dit que de fcs défauts,

Il fent un rtgret extrême;
Ou'il fouïftc à bon droit fes maux.

Répétant, j'efpère, j'aime ;

^IMa^s fouverit un cœur moribond

*" /'

"T

Nelt qu'nn écho qui répond.

Sur les hautes des Gliamps.\- rr

:I Voyait ie^ beautés des Champs, :

Ou rémail d'une prairie, ^ _ t

Ct^niîdcref| efi même tçms
;

OMe le Ciel eft ta Pairie, ?

Et recueillant tous tes fens,

Dis au cher Fils de Marie :

Mon Sauveur, voufi êtes plus beau ;

Tout ceci n'tft qu an Tableau.

Sur un Dau{>Hin.

Qu'il fait beau voh' le Dauphin,

A.
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DE MaRSEILLES.

Tranfporté d'une harmonie,

Calme^ attentif et bénin,

Tant qu'il oit la mélodie !

Quand on chérit le Prochain,

On aime à louer fa vie, >

Et bien loin de la rabailTer,

On cherche à la rehauirer.

Sur Inintelligence des Abeilles.

Les Abeilles font en paix,

Chacune fait fon Office,

Et fians le piquer jamais,

Elles fe rendent lervice:?...
,

Mettons à baj^ déformais

Tout liçl et toute malice.

Et tachons de nous lupporter ;

Bien loin de nous irriter.

Sur une hrebis.

Tout eft bon dans la Biebis;

Sa douceur eft ravivante :

Sa lame fait nos habits.

Et fa chair eft nouriiflante.

Soyons doux et bien petits ;

Chaflbns Thumeur arrogante

Nous ferons propres

S93

:*^f

à tout bien,

Nous tenant dans notrq rien

i
i
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Sur un Sarment.

On jette au f(-u le Tarment
Qui ne tient plus à la vigne :

Tiens à JeTus lortement,

Caicde la main bénigne*

Le quitter à tout moment,
Ah ! que c\ il un mauvais figne !

Tel moment rhomme Ta quitté.

Qu'il biuJe une éternité.

Siit un Voleur» -
-

Un adroit voltur de nuit,

Fait fon vol quand on fommellle,

S'abftenant du tnumdre bnut
Qui pourroit frapper roieille :

Veifie et' garde bien ton fruit;

Le Sauveur te* It tônfeiile ;

Crains toujours <j de ton ennemi
Ne te f|irprexme ciidormi.

Sur les plumes r des oifeaux»

CefTe de t« défoler,

Prens des plui faintes coutume?.
Quand le Ciel veut t'immolejr

Par d^veifes amertumes ;

L'oifeaujBie Içauioit voler.

V



DE MarsîvMlitfs 295

Si tu lui coupois les plumas ;

Sois joyeux au nxilieu des eroix ;

lu t'élèvos p^r leur poids.

Sur un Cavalier.
rr

Un Cavaîvc-r Ji la ^Ccsar

N'épargner ;y?i.ni lu dépcpfc ;

Il recherche nuit et outl'

De fpu Roiâa h<>.cn veil!a»ce,

Courtifons à notre tour

Le Roi des Rois feul irRmenfe,

Lui lendantin tome failofii

Nos devoirs par TOraifon.

Sur V72( Colo7niem

La Colombe a peu de fiel,

Elle eft fimpleetfociable,

Toujours dQucccoroipe n^iel,

Nette, féconde et traitab^e ;

Tà'.he, pour voler au Ciel,

De lui devenir fembiable,

Fais du bien, fois pur, chafte^doux

Sociable et tout à tous,

hurun Criminel qu'on mené aufidppUc^^

Un criminel attaché

Que l'on trainç à la putcncct i^ u 1 ^

U

) 1 'I

Orf-

1t-



39^ Cantiques.

*i|il

1 !

'

.

'1 i

1
1

f
;

I

!

i-;i

Tourmenté de fon péché,

N'aime plus ni bal, ni "anfe ;

Dèi qu'un homme eL >icn touche

De rcfprit de pénitence.

Loin d'aimer les plaifirs des fens,

Il veut gémir en tout tems.

Sur la Pejle.

Quand la P;:fte cft dans un lieu,

Chacun uîè de rélerve,

Soudain on fe dit adieu,

On s'éloigne, on fe conferve :

Et le péc heur tente Dieu,

Puis qu'il veut qu'il le préferve

Au milieu des plus grands danger^^

Qu'il fait pafl'cr pour légers.

t Sur un Pauvre.

Un Pauvre qui voit d'un Roi
La grandeur et l'opulence,

Connoit mieux, rentrant en foi,

Son bien et fon indigence :

Quand d un faint auprès de moi
e compare l'excellence,

e conçois plus d'humilité,

Houteux 4e ma pauvreté.



DE MaRSEILLES,

Sur un ArbreJliari^

L'Arbre qui toujours fleurît,

Suspend pour un icms la hache
;

Mais fi Ion fruit ne mûrit,

Le Maitre à bon droit Tarrache ;

Péchturton amepéiit;
Depuis longtems Bieu s en fâche ;

Il voudroit des fruits murs
Et tu le payes de fleurs,

S«r la Mer.

La Mer par fa profondeur

D'un Dieu t'exprime l'Effence,

Et dans fa vafte largeur,

Tu vois la fainte préfence :

Perds-toi d'efpnt et de cœur,
Dans cet Océan immenfe ;

Y vivant ainli qu'un Poillbn

De l'efpnt de l'Oraifon.

Sur un Marchand.

Le Marchand fait mille efforts.

Après un bien périffable.

Quoique fouveni fes reiforis,

Le rendent plus miférable ;

Et toi Chrétien tu t'endors,

397
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LaifTant le bien înefFaWe,

Malheureux, il faut Ibupirci'

Après ce qui doit durer. ^-^

L'Aigle élève fon Aiglon',

Le ponant far fon épaule*;

Elle lui fait la leçon,

A mcfure qu^elle vole:
'

Prens ta fille et ton nàrçon,

Sers leur de M ûtre d'Ecoie,

T'appliquant à leur bien prêcher,

Plutôt mourir que pécher.

Swr le Phœiiix.

Le Phœnix pour fe nourrir,

Prend le Bbaume et la Canelle ;

Son aideur le fait mourir,

Lt fa mort fe TCDouvelle :

Aime Dieu, crains deî-aigrir^

Joins la douçeui-^tt le zèle,

Si tu vnix^ en mourant d'amour^,

Revivre en i'heiareux léjour

'^h

i. .,,.•

^ « ii i.* ,

J

m'

an» r '1C3



t

i,
•.^, - » « .< ^w.

I-,

<»»

iv3 ra

DF MarSFTLLF.9.

*<-

399—
^>

A l'honneur de faint Franc, j. s d Aîlife,

Fondateur de l'Ordre des Frères Mi-
neurs.

«

Sur Tair ; jfc fitis un Prince hicU •Lr.^reuXf

CHréticn, j*- îr*» [on cœ'^r et ta voix

Au chant raelodieu:: ks A^^gci,

Exalte l'humb^ :>ai!^'. i lufic^ois,

Digne d'imiTioiiellLs iouarf^es
; --'sJ

Mais en publiant {e.s venus,

Suis k^s lentiers qu'il a battus.

François bruîant de charité, ; *

Quitte tout jufqu'à (a ciienufe
;

Pour époufcr la pauvreté,

Aux piedi du iaint Prélat d'Affife ; 1

Renonce à tout, au moins d'clprit, 'rlA

Pour trouver tout en Jélus-Chnlt. ' >

• ^ ^>i

Il fert l'Hôpital des Lépreux .1

Ayec des bontés l'ans pareilles,

Lt fe cachant parmi les gueux, i il

Dieu fait par lai mille merveilies : M
Le Tout-Puiilunt uoui) tends la main,- ^^

|.

i
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400 Cantiques

Quand îîous la tendonî? an prochain,

.' Ne poffédant tout-à-fait rien,

Tout plein d'une humble confiance^

U fonde un Ordre, 8c pour loutien,

II n'y veut que la Province :

Travaille en inodérant tes foins ;

Dieu pourvoit à tous tes befoins,

L'Efprit Di in, unique Auteur

De la règle toute dîvine.

Fait que le fouverain P«fteur

L'admet, l'admire & l'entérine ;

L'Efprit Saint régîeroit nos pas,

Si nous ne lui refiitions pas.

Il appelle la pauvreté,

De fon faint Ordre la nourrice,

Aflbrant avec fcrmeté

Qu'elle en fera toujours l'Office ;

Tâchons de vivre en Lcns de bien,

Et nous ne manquerons de rien.

Il renonce au Général at,

Pour pratiquer la dépendance,

Aimant à vivre lans éclat,

Dans la balleJUie & Tnidioence;

I

*• ' >
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HE MarSEII LES.

j^norens. fi tu veux te fauvefi

A ne lejaiuais élever.

401

lî redlnt lin plaifir lerret,

LorCq-i'il vi^aeau plis bas office^

Difan^ que fin rœ«ir fproU pièî,

DV)béir au .noindn M >vice:
Fulon6 la j» K »rc à .jorre >rgieili

Q>i nous la faitjulq l'auccrcûciU

Le cha^ad* lefoid, la nudité^

To\t de Ta vie un long martyre ;

Il cherche en tout l'aulterité ;

Pat loat (Vfl; la Croix qu'il défire;

Lo s q-i'en tout je flitt€ mon corps
liiicnfible à mille remords*

Tous lés ans, cnfuite des Rois,

il jeûne pendant an Carême,
Pour imiter au fonds d'un bois^

Le Rédemp eur que (on cœur aime j
Gardons au moin.>, vraiment rontrus^

Le^jeunes qui nous font preicrus»

Il f« croit par hamiiiié,

Bb
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i r v> (

Lan des plus grandes pécheurs du mon-

Voulant qu'en cette quali'é

Oii le n.éi)rile.p.(: le confonde ;

tt moi cht tif v.er, orgueilleux,

J'aime à pailçr ,poui vertueux»
H i

^li

Il pleure un jo^r amèrement,
Ptnlaiii à fes f..utes paliées^

Quand Dieu lui dit iniimement

Qu'elles fuùt tpattÉ» eff.iCees :

Craignons toujours ; Diea tient caché

Le pardon de notre péché.
^J^^ .;

Il roule, une autre fois, fon corps 1

Sur de la nti^e qui le ^lace,
,

Pour ren.ire vains, tous les efforts

D'un ial efprit qui le tracuile ; r*

Crois- tu bien un Ciel, un Enfer:

Lorsque tu vis ielon la chair ? ;

T

m «••
."

1? ' >

Le monde et le pauvre François

Oppoles en tout l'un à Taucre,

S*attachent l'un i'autre à la Croix,

Suivant l'avis du ^tand Apôtre :
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DE MaRSEILLES.

îl faut immoler en tout tems,

L'efprit, le c^eur Se tous les fens.

4^3

Il p'^'it dif^» q'Til nj vit p^us

Que dcius un clprit de viÊlime,

Puis que cVit en effet JcTus

Qui le meut, le guide <i l'anîme :

O Jéfus, ma vie et mon Roi !

Vivez et re^ne-z: féal en nioi.

Si quelqu'un o'e le b â^cr.

Il le iouffœ d'un haut courage ;

Mais fi tôt qu'on veut IVflîmcr,

Il fait en forte qu'on routrage ; ^ i

Et moi, loin d'ai;î er le mépris.

Pour le moindre aifiont je m'aigris:

Il pareil quelquefois content

De ce qu'en l'honore et qu'on l'aime^

Mais par là tout fon cœur prétend •
-^

Rendie gloire à i'eipnt luprêmç :

Défère huuîblcmeril; au Seign.^ ur

Tout ce que l'on te rend d huaneuro

sii-»-
!\

:'i

I
!
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Il ordonne à fc5 chcr& enFan»

^I tî> i r»itu{ucs toutes divifu s ;

I d il urc, la ir<rfclt5 l'ens,

le lil.» *e, )ts i liciplines,

la loluhde rOraiioii

i-t le J une en c haque faifon.

Il t fl luînicme fimple et doux^
SI nciiix, n odtttf, affable,

7 ûjnurs ^gal, bénin à tous,

Pâ*titnt, hun ble et chaiitablc:

II r/ell enfin point de veitu

Dont François ne loit revêtu;

Tout doux qu'il tft, il fçait s'aîgrif

rès (,u'il entend L medilance;

l! ne veut du tout ponu loufirir

Çuc l Orj HiUiniuti en la piéfcnce :

I)îs du hi n d< tt n Irèri ablent,

w)jin:> ecootcà k meuilant«

tl dît Ton I fficè divin,

*roûjour& d bout et lête nnë,

intiarnmé comme un bdaphinn.
Sans pet-dr^ j .n':ai6 Dieu dr vi-ë :

4^iau(à Jjitui quà vuut; aimcible afpefl
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DE MaRSEIILES

J'ajoute Tamour au refpefl*

405

i^HM»

Ce peu de mo^^s, mon Dleu^ mon
tout^

Lui fout paflfer les nuits entières

Seins ladiiudo ei (ans drgoûi)

tn de léraphiques prière: :

Veux tu puer avec piolit ?

Aime Dieu Icul ^ cela fuffit»

Lorfqu'il contemple un Dieu mitC^ntf

P lit par fon amour exCiêmc»

Il le tioave 11 raviITanti

Qu'il en eft tout hors de lui-même :

Fais voir ton amour et ta foi

Pour un Dieu iaithom^ne pourtoi^

Il fe profterne avec ferveur, i

Faifant devant l'huchanftie ; ^

1^ loi lui moniiant le Sauveur, - î

Et comme Prêtre et comme Hoftîe ; i

Adore un I3icu lur nos Autels,
^

Fait aliu^siuC pour les moiMI.* ^-^^

1*

IPP 1^

I HlL'<



;i

. !

i - <

i •

*'

\

f-,

! r
i

'
f

'^% il
r .\

406 Cantiques

C'iaque tourment du Roi des Rois

1 1:1 cai le une douleur bien dure ;

A'ai^ de le voir v ort lur la Croix,

C < u ce qui le t- ë à foute heure
;

Vivrons nous lans être touchéSj

Lori> qu'un Dieu meurt poUr nos pé-

yt,'ttff

chto ?

Tout ravi fur la P^/Tîr n,

Et fur le s playes de Ton Maître,

li en reçoit rirriprcffioti,

Qu'il cache et que Dieu fait pàroître ;

Pi tons incelEamTnent fur nous
Les maïqucs d'|in Dieu mort pour tous.

» 'V • • . • lit. .• V ^ < ^'
. >4 J ^. J i r .

la portiorcu'e fait voir,

Dt le gràVîd 5>?;inf lès vives flammes,

\ ù cjue Ion zèle et Ion pouvoir

Kf vient qu'au falxit de nos r»mes : ;i

Dt tncidoMS au Roi de nos cœurs ;,

la c un V Cl lion des piçheurs*
9 liÉi î

Nous ne fçâunons bien expliquer

Son au'OU!»
f
otn la Vierge fainte ;

-

^i vcui qu'on aiif loin de Taimer^

<&
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DE MARSEïLLÉS.

Et qu'en i aimant on foit fans crainte ;

Aune Maîieetviii en uaix :

Qui i aime ne périt jamais.

rePape,hes Rois, les Prélats,

Et tous Ks autres gens d Eglile,

l'rouvent en lui juiqu'âU* trépas

Une aine entièrement foumife :

Rendons tous les devoirs qu'il faut

Ace$ Images du très- Haut,

t
'

II convertit par fes fermons

Lésâmes les plus endurcies;

IichiUfedes corps les Démons;
Il diflipc les maladies ;

A 'Ions à lui dans tous nos maux ;

li peut tout ; loyons lui dévots*

1

r

LorfquSj prêche à divers oifeaux^^

Ses pieux dn'cours les ravilftnt :

Quand il commande à des agneaux.
Ils lont fournis, ils obéiflent ;

Quelle honte pour un Chrétien,

Qu'un Dieu ne trouve louple en rien(

Bb 4
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Un Ange av^c un inftrument

L<^ coitfo'te i n fa iT/a adu* ;

l 'air qu'il lui jout cit lî charmant»

Q ic la lauîte a ne en eft ravie;

Ijieu nous conlole aq fond du copur,

Au plui> tort de npire douleur^,

I! fupplie avant de niourir,

Son corps afin qu il lui pa) donne
De ce qu'il l'a tant fait loi.ffnr,

Pour gi gner du Citl la Couronne:
pécheurs, nous j^c^niirrms alois^

I> avoir trop càitfie nos cpips.

On n'" viei*droit jamais à bout

jD- le lutvïe en toute fa vie;

fnll aflcz de dirt qu'en tout

it t il du Sauveur la copie,

P ifq': on CKiii Jelus et François,

KwA en Ituiût et luorû tii Croix*

I ors que Dieu lui piédil fa mortç

loin uf la ciaii»d\eii la deûre,

hi par un anioun hx transport,

Luuçne lur U icuc li cxpuv. j

ité-
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B£ MaRSEILLCS.

Vis bien et tu ne craindra^ pai

Le moment afirLUX du tiépas«

il

409

-^r**

Grand Sain*, vo is êtes mon recours;

Puiffe je par vntre alii'tancc,

Fiire, avaiii de hnir mes .our3,

l*e dignes fruits de pénitence : ^

Faife:> que mort aux vains plaifirs^

Je poite au Ck I to s mes délits.

En 1 hon lear de fctiiue Paaic, Veuvs
Rotiiaiiie.

Sur Pair ; En vam je zex cé^er^ (3c. où
Pu ' 10 } s la ^ruiideur.

QUil pro.'iige nouveiuf V*

je vois lur ^n Vdiilciiia

Pau/t qui fuit

Ou le Ciel la c nd it:

r^ette A^riazouue

P HcUs Mtr>:

R^en ne i'etonne ;

H le abandonne

Son çorp^ aux dangers.

îf

i!'«|

Paulc ayant tout «quitté
*» * V . <
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Patrie & Parenté,

Pauvre d'efprit^

S attache à Jclus-Chrift ;

v^Elle ne pcnfe

Qu'à conquérir

La técompcnfe •.

Que la louffrance

Lui doit acquénr.

^ Ses plus ardens défirsr,-^

Ses vœux et les Toupirs

Ke vifent plus

Qu'au berceau de Jél'us :

La laintç Crèche

Eft le féjour.

Où Paule prêche :

Vive la flèche

Du divin amour.
.

f't ' > ::
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o
. • T

.'"»?. i
r> f

"i î .-.j *.*.'•£

»,
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— ,_*..^,^

lit» i/f<^

Elle ne veut plus rien

Que fon souverain bien,

Son doux Sauveur,

V rai trefor de fon cœur :

Sa n(;urriiure

£t la boiuouj

t-

ti.ll

K',,**

' "f
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DE Mars£ill;e;s« AH i

Sont la letture

De rtcnt re,

Jointe a lOiaifon.

rr

Il n'od point (le Honteux,

P.)int clc nécrllitcux, \'

Qui n'ait toujours '^'*

Pal (î pour Ion recours;

Elle cl} i^fî^ble, -

E fon air uo::x

La rcim artnabte

Etvéncr.bie.
.'"''.f;^^

'^',
^T"*'^

'.

A l'endioii de t«)ti».^--^'-^ '' *^ '''? "L

.1

U ï U'I
Son cœured fi touché

.; jy ,.,j^

P »ur le moindre péché, *

;|,, '., r... . ;>£

QuVhe voudroit
.^i t. ^uA

JLn mourir de regret:

Elle aime à plaire

Au Roi des Rois,

Sans plus rien faire

r . ^t • * *
'f #

jn

Oui toit contraire

A les i^intcà Loi?<
i>

îï

En tout tems, en tout lieu. »'*

I

h

% \
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4it Cantique!

Paulc regarde Dieu,

Ce Dieu de paix,

Remplit tous les iouh^its;

Elle l'ado e

Profondénient;

£lle riuiplore,

L'aime & l'honore

Sans relâchement.

Ses jeûnev rigoureux
£t les maux dtvaloureux
A4 rtent fa chair,

Julqu'à la delfecher;
,

Elle repofe

Fort peu de tems ;

Son cœur s oppole^

£n toute choie,

Aux plaifirs des fcns.

Sa rare charité,

JEt fon himilué.

Sont un miroir,

Qu'on ne peut affez voir;

Sa mode (lie

Kavit chacun*

Enâa la vie

^ êi^



BË Marseillcs;

Trè« accomplie

N'a rien de cotnman.

Les efprits envie x^

Les plus malicituxi

loin de rainicr,

Ch^ rch< nt à la blâmer;

Mais fa conltance

Surmontani tout,

Sa patience,

Ddtis la louffrance,

Bnlicjufqu'ûu bout.

4tg

Après miMe travaux,

Et nulle divers maux,

Son divin Roi

Vient lapptiler à foi ;

Son aine lainte,

Riche en vertus,

Vole lans crainte

£t lans conirainte

Vers ion doux Jefus#

Les pauvres demi mort»

Qui pleurent iur loa corp5.

'

:

(

4n
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Ltii crient tous :

Hclas ! que ferons-nous f

' Notre miféie

Eft fans ioûiien; •

Ah! chère mère
T es deboiin.iire.

Nous n avons plus tien.

îîi^^ r( "O"^ zi Y

r

i"!

U i i <•. i
5 ' « r » il. j

O Paule qui régnez,

Dans le Ciel pour jamais,

Protégez-nous

Auprès de votre Epoux :

Faites de grâce* • -—

Qu'après la mort ' •

Notre ame pafTe ;

Sur votre trace.

De l'orage au Port.

if

-.n

ti ! 1

jEn rhonneur de Saint François Xavier,

Sur l'air, B n^ bo'--^ aie le vcn ëji bon.

C Hantons la victoire damoir
Que l'on voit brûler naît et jour

Sur la icrre et fur Tond.-,

Ceft l'incomparable Xavier,
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DE MaRSE 415
M!

Nom, fi connu, fi fa aji-'ei

Dans tous 1. s coin e, -

C'ell lui cju'on entendit jaaià

Dire, cent fou*' d amour épws, ^î
Dieu ! Dieu ! Dieu ! je ne. veux qlic

Dieu, -

En lui tout bien abonde* t j

0^ "^t ? \ 4 ,i

J U

Les plus effroyable» dangers, ^

Les pays les J)ius étrangers,'

I La mort ou reiclavagei'*'-'

La faim, la foif, la nudité.

De fon cœur plein de cha*rU6' ^

Faiibient le doux p^Hage ;

Environné de rnilie Croix,'
*

Il s'écriot à pleine voix,"^^ *

Dieu ! Dieu ! Dieu ! donnèai-m'en, mon
Dieu,

Encoi davantage. ^'^^'

Un jour enivré de ce vin,

Que tait goûter Tépoux Divin,
, ,

.

Quand il fait les largeffes,
,

»

Snn ame, fon elprit, loncc^'ir.

Succombèrent ious la douceur

; I

* P !

:

1^'

!f
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1



4t5 C A /TIQUES

» .1

I »

M

W'f'*

! i

Des .1 vi . s t-n^lreffes;

plein dé ce jus jufqu'à V( xcès, ^

l! s'écriou; Ah! ccfl jlfez,

I)k^' ! Dieu! Dc'j! c'^ft allez mon Dieu^

Cclt^llez dcca tlfes#'

Pour vairCve par It mêrne amour,
JL'hoireur, que m ia!io»î un jour

Le corps d'un niilLi<ble,

S'encoura^eànt ne plus cxi plus,

Il lucfc avideniment lé puj>

D'un licère fiircïV'cjble;

plein dt ia célt Oe iiqueur.

Rien ne peut rebuter fon cœur t

Dieu I Dieu ! Divu I ïou> pouivoul^
n.on Uieu^

ft'e pmoit agréable*

Le Ciel *énioin de iV.s tranf[ orfs^

Pu *ang, qui lortit cJe ion CorpS|

Vit ia terre leteindv» •

DiU.^ touies les eaux d*i la Mer
De ce coeur tv>ut fait pour aimer

L'ardeur n'a pu s'éte ndre ;

Feureux aux tr ivtrs de le^ flotl

S ecnoiuii; ce Sàiai Héiosy

.•)

•-j

Dl
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DE M\îtSEILLES 417

Dieu ! Dieu ! Diviu ! trop heureux^

m )n Dieu,

Di^ pouvoir vous atteiridrev

D
Il efl: allf toujours prêchant,

cp: lis les rives

u'tUi leiu

di C 1 ICI aUt

\ 4iore.

Le pfupij le pius rec ié

Le [)\h^ crvl, le plus brûlé

De l'aflre, qu'il a:l >re ;

Ri n ue pe^it de ce conquérant
Contenter le Feu dévorant.

Dieu! Dieu! Dieu! pour ce cœur, mon
D:cu,

Un autre inonde encore.

Les ailes de la charité

Dix fois en dix ans l'o u porté

D'un bout du monde a l'autre*

Il e(l de rinde et du Japon
Le protefteur et le patron.

Le merveilleux Apôtre!

Dans les mêmes endroits que lui,

Fdifons retentir aujourd h'ii

DieulDiQu! D;eu! votre amour, mon
C c

I
il

i I
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418 Cantiques.

Difu,

£ft bien digne du nôtre.

Le feu qui le brûle au d. dms
£ft fem^hble à cesf^nix ardcn»

Qui iDi ttent tout en poudre;

I- atraqvie grands et petits,

Les dèn>ons même et les Gentils,

Rien n'échappe à fa foiidre ;

Et portant jufqu'au Ci^l fon vol

Il dit, a l'exemple de Paul,

Dieu ! Dieu ! Dieu! c'eft en vous, mon
iMeu,

* Q^ue tous doit fe dilToudre,

S( n front, fes yeux, fon air, fes traits,

Foi t céder à le8 doux attraits

Le cœur le plus iaiorXîie.

Point d idolâtre qti de pécheur

Que ion admirable douceur,

Ne pénètre et ne touche

Si:r le Ciel et iujc les Enfers;

Lt lur la teire et fur la Mer
Dieu ! Du u ! Dieu ! le l'eul nom de

Dîeu

PouYOU tout en fa bouche.
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On Va vu, mille fois guérir

Des malades prêts à mourir,

Dépouiller la mort même.
Par un feui miracle obliger

Toute une ville à Te plohger

Dans les eaux du baptême.
Un gt^fte, un accent de fa voix,

Une imagç, un figne de Croix,

Dieu ! Dieu ! Dieu ! tout en lui, moa
Dieu,

Fût un prodige extrême» »

Cent Peuples et plus de vingt Rois,

Soumis a de nouvelles Loix,

Nous montrent fts conquêtes*

D:<ns les plus falutaires bains

Il plongea de ihs propres mams
Dix fois cent mille têtes.

Sur tous les cœurs, ee cœur prétends

Mon cœur ne fera point content,

Dieu! Dieu t Dieu! diioiiit, mon
Dieu,

Si vous même ne Têtes. ^

il

i

i««-hi

Etendu feul fur un Rocher^
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420 Cantiques

Tf] qu'un phœnix fur foo Bâcher,

plein d''ine ardeur cxuëine,

Imitant un feu cunlutnant,

Q i fa.ue d'un autre alirn» nt

Se coni'vnje lui-même;

t)n i enteiidou, quoique aux abois, •

D.if; d'une uiourante voix,

X)ieu ! Ditu ! xJieu! voui> Içavez, mon
Dieu,

Cumutn mon cœur vous aime.

Ah ! qu'il me Itroit pourtant douXj
£n répandant mon fang pour vous

De li^nalcr mon zèle !

Ah ! que cette trop douce mort,

Qui va bientôt nous mettre au port,

A mon coeur cft cruelle !

Ai-je dent mérité fi peu

De Icntir le fer et le leu,

Dieu! Dieu! Ditu! j'adore, mon Dieu,

Cette voix qui m appelle*

Recevez Uîesdernierii U up;rs, o

Sonocz mes jultes.délirs,

Iier..''c? \otie ^^liie.

Ah! s'iimeiaut niourir^ mop Dieuj

Pi
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mop i)ieu

Prêt d entrer en un fi cher lieu,

Comme un autre Moi!e,

Accordez au zèle, à la Foi

De ceux qui Viendront a/.rès moî,

Dieu! Dieu! Dieu! donnez Itur mon
Dieu

Cette terre promife.

L'amour, qui par.fcs doux efforts

Dégagea rame de Ton corps,

Par une autre merveille,

ConCriva toujours la fpkndear
De lunyifagj, ia douceur

De fa bouche vermeille;

Toujours entier, toajours très beau,

Il lembledire en Ion tombeau,

Dieu ! Oieu ! Dieu ! je rcpoie en Dieu

Je dors, et mon cœur veille.

Ace tombeau de tous côté,

Mille préfens lui iont portes ;

D amour ces riches ga^^^s

Mille vœux offerts y font voir

De Ion admiic^bie p uvou*

Les nobles témoignages.

Frappes d'un li louable objet
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Ah ! qu'on s'écrie avec fujét,

Dieu ! Dieu ! Dieu ! c'eft ici, mon Dieu,
Un de vos grands ouvrages.

Mes yeux, vous eûtes le plaifir

De contempler tout à loifir

D'amour ce grand miracle:

A pi es un fi rare bonheur
Ferme2*vous, mes yeux, et mon cœur
A tout autre fpetlacle.

Addreflbns-y toujours nos vœuK,
Car de cœur délormais je veux,
Dieu! Dieu! Dieu! demeurer, mon Dic«

Dans cô faint tabernacle.

Il ell pour moi, ce Saint amant,

Un plus durable monument
Que le marbre et le cuivre; .

Mais il me préfente encore plus

Son zèle et fes autres verm»j

Et fon exemple à luivre

Tandis que fon noble héritier

Pcffédcra ion corps entier, "v

Dieu! Dieu! Dieu! ionefpnt, mon Diau,

Doit en moi toujours vivre.

FIN,
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